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ECOLE 

D U 

GENTILHOMME, 

ENTRETIENS 

Je feu Mr, le Chevalier de B. .^ 
Avec le Comte Jbn Neveu. 

SUE ^ 

L'HER'OISME ET LE HEROS. 

Publiés par Mr. M. B. de 6. . « . 

« 

Famîliarifons les jeunes gens avec It 

peifeâion de l'état auquel leur 

naiflknce les appelle. 

■ A LAUSANNE, 
Chez Fi ER&£ A. Verne Y, Libraire. 
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A MONSEIGNEUR 

DE VOYER 

D'ARGENSON , 

MARaUIS DE PAULMY; 

Secrétaire ^Etat au Département de 
la Guerre -, Grand • Croix « OjoH' 
ceher de P Ordre Royal & Mili- 
taire de Saint Louis , Pun des qua- 
rante de l'Académie Françoife ^ 
Membre de celle de Berlin, 




ONSEIGNEUR. 



Vous protégez , & vous 
aimez les lettres. Mais ce n'eft 
ni au Frote€leur , ni à l' Ama- 



(tv) 

teur que je preTente ce Livre : 
fous ces qualités on ne doit vous 
offrir qu un ouvrage utile aux 
Sciences , & aux Savans. Ceft 
à l'Homme d'Etat , M o N s E i - 
G N £ u R , que j'ofe m'adreffer ; 
le Savant ne trouveroit rien 
pour lui dans ces Dialogues. 
Mais un Miniftre de la Guerre , 
Coadjuteur en office , Succef- 
feùr déiîgné de rilluftre Ins- 
tituteur de TE c L E R ï A- 
LE Militaire , y verra 
une étaie de Tédifice , dont il 
, dirige la conftrudtion , dont 
l^entrètien tombe à fa charge ; 
leur Auteur fera a fes yeux 
un homme de fervice dans fon 
département. 

Daignez donc agréer , MôN- 
SEIGNEUR, que je faffe pa- 
roitre fous vos aufpices le pre- 
mier livre François , compofé 
izfliguement pour la jeune No- 



blefle deûinée aux arcûÊS. Je 
m'applaudirai d'avoir fraïé cet* 
te nouvelle route , fi V o t R E 
E X c E L LE Ïj c e honore de 
jfon fuiFrage Texecution de mon 
projet , & le projet lui mérne. 
Jai l'honneur d'être avec le 
plus profond reipeifl 



DE VOTRE EXCELLENCE 



MONSEIGNEXJS^. 



Le tris humble f^ trie 
obiijjhit ferviteur. \ 

. ^ M. B. de G. 
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Le Chevalier à fort Neveu. 

Ji 
E vous vois avec plaifîr , Mon 
Neveq , animé de l'envie d'ap- 
prendre , préférer fe converfation , 
fouvent pefante d'un vieillard , tel 
qiie moi , à la compagnie des gens 
de votre âge ; & je veux vous en 
rècompenfgr y ta ne vous faifant 
plus de Contes » qui ne foient inf* 
truâifs pour vous : Ceft tout ce 
que j& puis en votre faveur ; car 
il faut qu'un vieux Militaire conte. 
J'ai obftrvé que mon exaâitude à 
répondre aux nombreufes queftions» 
que vous me faites tous tes jours , 
ne YOUSXI pas auflî utile que je 
le fouhaîterois» parce qu'elle a été 
toujours fans ordre , & fans mé-* 
thode. Corrigeons ce défaut 9 en 
nous formant un plan. Je me don- 
ne à vous pour votre pédagogue 
fur les points relatifs à ma profef- 



fioB, qui eft la vôtre. Chercicz 
d'autres inftruâeurs far tes autres» 
matières. 

Votre gloiriB , Mon Neyeu , efE 
toute cQcore dans celle de . vos 
proches. Le rang & la réputation 
qu'ils fe font faits , & le nom qu'ils 
vous donnent k {butenir 5 font les 
feuls titres aofquets ceux que la 
naifTance a &it vos égaux vous ren- 
dent quelques deTerences. Afais ce» 
titres, que notre fang répandu pour 
le fervice du Roi rend maintenant 
incontsft^bles , feront dans quel- 
ques ^nées de bien peu de va- 
leur , fi vous ne travaillés à leur 
^acquérir Tautenticité. Plus vos pro* 
ehes vous tranfmettent d'honneur , 
Mon Enfant , plus ils vous rendent 
pénible la carrière , qu'ils vous ou- 
vrent. Si vous ne les furpafles pas , 
vous êies dès lors indigne d'eux. 
Si vous n'êtes qu'un hoirme ordi- 
.naire « le public vous mettra au 
deflbus de ce rang ; & s'il ne now^ 
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voit pas dans le fentier de lliofî- 
neur & de la vertu, il vous juge- 
ra tombé dane Fabime du vice & 
de rinfamîe. Votre df ffince , Mon 
Néseu , porte que vous ne pouvez 
être qu'un Héros , ou un lâche : 
il n'y a point de .milieu» 

Les biens , que vous a laifTés 
votre Père , font la moindre por- 
tion de votre patrimoine. Son ap- 
plication, & fa capacité, Ton a- 
mour pour fon Souverain , fon zele 
. pour TEtat forment celle dont vous 
devez avec le plus d'emp^Tement 
vous afEirer la poffeffion. T'eft par 
fon mérite & fes talens qu'il s'efl: 
approché du haut rang -, qui eit la 
dernier e recompenfe des fetJ^ices 
rendus au Roi & à l'Etat. 11 vous 
«a applani & abrégé la route vers 
.cette fupréme dignité militaire. 
Sentez combien il vous feroit hon- 
teux de ne la devoir un Jour quà 
/la bonté de votre tempérament, à 
Joidrc dtt tableau | ou ^otre nom 
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» été placé de bonne heure. Pre- 
nez des honneurs militaires fidée 
qui nous eft donnée de la lelicité 
de l'autre vie : Violent i ra- 
p I u N T. Quiconque y prétend les 
doit arracher , non pas à force 
d'importUAités , mais à^ force de 
(èrvices. S'il les attend > il rifque 
de les manquer. 

Vous n'êtes point né pour fi- 
gurer parmi les- faineans de Cour. 
Laiîlés à ces Inutiles , qui font leur 
principal titre de la qualité de 
Courtifan ^ l'émulation pour^ la 
bagatelle , & Fétude de l'art de 
tamper. Votre métier eft la Guer- 
re. Cette profcffion eft , comme 
toutes celles que la Société avoue , 
dans l'ordre de la providence. Il 
n'y a que le vulgaire ignorant qui 
s'en faffe une idée terrible. Le 
Militaire éclairé la met avec rai- 
fon au deflus de toutes les autres 
profeffions , parce que c'eft celle 

qui 



^m nige , avec de plus grand» 
vertus , de plus grands talens. La 
Tie la plu$ longue fuffît à peine 
^ qui veut en s^ttraper la perfec- 
tion ; & les Guerriers de la plus 
grande experienec,de la vertu la plus^ 
apurée f ont toujours reconnu qu'il 
leur inanqçoit quelque thofe. Ap- 
pliquez vous, Mon Cher Comte, 
à vous rendre Ëins ceffe plus ca- 
pable dans cette fublime profef- 
fion. Que vos recréations mêmes 
fentent un homme jr qui veut mé- 
riter de commander un jour des- 
années. 

Dans Je projet que j^ai formé^^ 
de vous faire fuivre de l'efprit la 
marche du Militaire vers l'Heroïf- 
mc., je ne veux point prendre 
mes exemples dans notre Hiftoire ;; 
parce qu'il feroit dangereux de 
vous prévenir défavantageufemt'nt 
fur des noms , que portent des 
perfonnes , qu'il vous faudra ref- 

pedter^-. 
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peder , ou qui mériteront que. 
. vous les ellimiés- D'ailleurs , le 
cher Oncle , qui vous dit fouvept 
qu'il eft pour vous un homme d'un 
autre fîecle , vous fera pîaifir de 
TOUS parler des gens d'un autre 
monde. A demain notre premiei 
Entretien. 




(XII) 
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^ Mr. /e CO MtE 

R. T. K. 

ÇA été pour vous, Monjîeur^ 
que j'ai compofé ces î>ia- 
logues. La fortune , èii me fe- 
paraiit de vous , n'a point al- 
téré le tendre & relpeéhieux 
attachetnent , que je vous avois 
voué y & jamais elle ne me 
mettra dans une fituation iî ri- 
ante , que je n'y cheriffe le 
fouvenir du tems , que j'ai paf^ 
. Té près de vous. Je fçai , 
Monfieiir , que vous vous le 
rappelles ^vec plaifir ; & c^eft 
autant pour vous en témoigner 
ma reconnoiflance , que pour 
mériter de plus enplkis la vôtre. 
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que f ai travaillé ces Entretiens. 
Je les crois capables de vous 
aiîiofer utilement. Mais afin de 
vous prévenir à leur avantage, 
je vous invite à voir dans Mr. le 
Chevalier de B*** Ms"«'^^^ vos 
Oncles. Figurés vous que vous 
êtes avec Fun bu l'autre a Pil- 
nitz 5 ou à Lichtewald i & pre- 
nez pour les iiiftrudtions du 
Chevalier François la confian- 
ce, que vous auriez en elles ^ 
fî vous les entendiez de la bou-r 
che de vos illuftres parens. On 
peut vous dire comme au jeu- 
ne Comte François : 

Et Fater JEneat^ gf Avunculus excitet Beéior, 

Vous avez vos modèles dans 
votre Maifon, comme lui les 
ifiens dans fa famiUè. Portez 
vous à les fuivre avec, la me- 
ule ardeiir que lui. Pour pro- 
fiter des leçons qui lui font don- 
nées , 
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nées , il vrous faut être dans les 
mêmes difpoiitions que lui po- 
ferois bien garantir qu'il n'a- 
voit point d'avantage fur vous 
du coté de la nature : ne lui 
cédés pas en bomie volonté. 
Quelle fatisfadHon pour moi, 
J^onjîeiir , de penfer qu'un jour 
ufi Héros me rapportera de 
l'avoir mis fuf^ les voies de 
FHeroïfme ! C'efk la recom- 
penfe la plus flateufe du ref- 
pedlueux attachement avec le- 
quel j'ai l'honneur d'être 
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Votre très humhle, ^ très 
obéïjfantferviteitr 

M. B. de G. 
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Le Chevalier. 

lomment. Mon Neveu , vous 
êtes dé)a homme à refle* 
xions ? Lorfqu^ou m*a diç 
que vous ^tiés daua les Bo{l 
quets , je me fuis imaginé que je vous 
trouverois fur quelque lit de gazon t 
\xn joli Roman à la main* Mais vous 
méditez ! Peut- on favoir fur quoi J 
Le C o )tf T e. Je fuis ici depuis 
le déjeuner; & je vous alTure, Afo»« 
fieur 9 que j'y fuis fort embarrafiç. 
Vous me Êtes Thonneur de me par* 
1er hier de THeroïfme. Jai rêvé toû^ 
te la nuit fur ce mot : je ne conçpis 
pas encore ce qu'il figiiiëe. IJorace 
appelle des Hnos \e% At^iietes ; Ale- 

A x&Bdre 
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xandre eft un Héros dans Quinte.^ 
Curée : la Légende nomme fes Saints 
tutant de Htros. Comment 6xer la 
definitioi» de rHeroïfme , s^il s^applk 
que iiidiferemment à des hommes d^un 
genre de vie auifi dif&rent ? 

Le Cbev. L'Heroïfme, Cher Comte^ 
eflr le degré de perfeâion le plus haut, 
auquel l'Homme puifle atteindre : c'eft 
!e complément de la veiftii. CôAlmeli 
vertu eft un but également à portée 
de tous les hommes ; tl n^e(i aucune 
profedion , avouée de In Société , daM 
laquelle on ne puifle prétendre k 
rHeroïfme, Cependant la prééminence 
a toujours été donnée à la profeilion 
militaire ; & dans le fttle naturel nos 
Ecrivains nlionorent que des Guer- 
riers du nom de Héros. 

Le C. Je vous prie , Monfieur , de 
m'aprendre leurs raifons. Vous me 
dites que la vertu eft à la portée de 
toutes les profeflions ; & il fémble- 
toit que vous approuvez Texclufion » 
que nos bons Ecrivains donnent à 
la plupart. Cela ne me paroit pas 
confisquent. 

Le Cbev. Le mérite d'une aâion 
vej:tueufe fe mefure fur la difficulté » 

qu'il 



quMl y avoit à ht feîre : parce qu'oit 
afïîgne. aux vertus un prix propor- 
tidritré «Il obttacles^, qu'il faut fur- 
irtonter , pour arriver jufqu'à elles. 
SUr ce princrpe inconcevable , il éft 
a{fé d^établir la prééminence des Mi« 
iitaireis. QpeRe profeifion a des (en- 
tiers auffî rudes que celle des Armes ? 
y en a-^îl queiqu'aucre , ou il faille 
être iatis c^eflè eu garde contre Te* 
xfemplef & Fiifage , refifter continuel- 
lement à la tirannie de Phabicude , 
Incer incefiamment contre la nécedî- 
té » & ne céder jamais qu'à regret à 
{on delpotifme ? Ce font ces ob{la<. 
clés , ' qui ont ^etefrminé les hommes 
à accorder , d'une voix unanime , le 
glorieux titre de Héros au guerrier 
vertueux : Ce font ces difficultés qui 
lés ont portés k lui donner\le réunir 
fur chacune' de fes avions , indepen«~ 
damment des lieux, destems, &de$ 
circouHânces » leur amour , leur ref* 
peâ , & leur admiration. Le premier 
de ces hommages eft feul , pour For* 
dinaire , la recompenfe de la vertu > 
dans les prolèflioiis pacifiques : parce 
que'çetui qui la pratique n*ayant point, 
à fobitf les épreuves, qui Tafinelit;^ 

''^ A a ovL 
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on peut attribuer Ton amour pour elld , 
à Ton heureux tempetammem. L'a& 
femblage des circpnftances » qui cou* . 
ftatent THeroiGne , çft fi difficile aiU 
leurs que dans les armées , quç plu* . 
fleurs âges ont peine à produire ua . 
Héros Pacifique , qui ne foit pas équû 
voque , & chez qui la pratioue de la . 
vertu ait le mérite du fentith^^t. 

Le C. . Voila donc , Mr. , poùjrquor, 
Germjinicus fut vn demi - Dieu .<çhez . 
les Romains , tandis que Petus Thra*« ' 
fea , qui ne s'écarta jamais de Téquité , 
nt leur parut qu'un citoïen aimable, . 

Le Cbev. Vous faififlez parfaite- 
ment ma penfée.' Un homme richt 
peut cire d'une probité entière. Mais 
quand on ne Ta point vu demeurer, 
édele à cette exadle probité , dans. 
Toccafionde s'en écarter impunément, 
ofera-t-on affirmer qu'elle eft chez lui 
inaltérable ? il fau droit que » réduit^ 
au befoin de toutes chofes » il eut. 
tefpeâé, par le motif qu'ils ne font, 
pas à lui , des magazins , ou il pou-*; 
voit puifer fens être ^ : il faudroit* 
qu'en état d'écrafer un Nabot, dont, 
la vigne feroit.à Ta bienféance, il (ê, 
fut refuie à tous les moyens de faire, 

cette 
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cette acquifition contre le gré dé ce 
patticulier opiniâtre» La prôfeflion des 
Armes eft donc , pour ainfi dire , là 
grande route de THeroirme , puifque 
ies épreuves y font corttînuelles. Un 
Militaire , pour être un Héros , doit 
s'être confervé humain , au milieu 
du Carnage , jufte & intègre , dans 
'la rapine & la violence, inacceflibte 
au crime , dans la certitude de Pim» 
punité , modefte malgré les fuccéfs 9c 
jes adulateurs : Enfin il doit furmon* 
ter toutes les pallions vicieufes , tan« 
dis qu'il n'en ell aucune quUl ne puiiTe 
fatisfàirc. 

Li C. An ! Mr. 5 que dé grands 
honimes font dégradés par la nocioil 
^us vous me donnés de rHeroïfmc ! 
Dans quelle clafle mettres vous tant 
de guerriers fameux , que les Poètes 
ont placés parmi les Héros ? 

Lé Chev, Seriess vous déjà, Chtr 
Comte, dans la funefte prévention 
iqu'il fuffit , pour mériter ce grand 
titre , de commander des armées , ft 
de remporter des vidtoirés ? Prenez 
en avec moi une plus jufte idée. Les. 
hommes ne font point aflos infenfés 
poux attacher leurs hommages à ce 
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qui fait leurs malheurs. La valeut ' 
la prudence , ^ les autres qualités mU 
litaires , font le granid guerrier < aidant 
ii faire le Héros. Mais lejules elles, ne 
içauroiem élever à ce rang fublimo» 
Souvent c'eft k fortune qui donne 
la vidoire i & If Héros ne relevé 
point At fe^ c;apriees. Indépendant 
ide révenemettt , il Ki'envifage que le 
JeVOif & Ici vertu f ^|1 m cj^it rie% 
;finôn de s^en écartor. 

Le C Qi^c font donc » je vous prie» 
.CiruS) Alexandre, Attila, &ces aur 
4ï0s Conqueransri^ qui ont rempU Tor 
niveirs de leur nom? 
i Xe 0^âv. Je ne vouloi$ point vous 
nitjQr :dp$ Rois. Mais puifqu^, vouf 
fv<>u$ êt(^ laiâs éblouir par rëdat , ^uf 
^ flaterif a jette fur leurs aiUônsi 
^ ne reftiferai point une dlgreâSu)^ > 
qui peut vous dé&bu&r. Can(i4eroii| 
t^ <k>»quetans comme ÇSiieqriçTS : 
ont^ils été guerriers veriueuxiKo^> 
& pouvant être » da^s le ^ng fuprhn^ 
«^u Je ciel les fit naitre , quelque choie 
àt pluique des Hero^t ils fe font rsh 
valés au deibus des faommâs les moins 
efiimables. LHeroïfme militaire rC^ 
]point celui fies Rois. Suc la terre ponc 

feire 



Ttgotr la juftioe & la pùx ^ >out . 
faire des heureux : S^ifs trayatltent à 
remplir cette belle tâche » ils parta» 
gent nos bomntages avec Dieu • ill 
K>iit des Dieux eux-mêmes. 
, Afin de prononcer , Ëtns crainte 
de vous tromper , fur Cirus, Aie* 
sandre , & leurs femblables : peignez 
vous 9 Cher Comte , un père de &» 
mille négligeant ia maifon , fes terrett 
& fes enrans, pour aller avancer dans 
une rîviore large & profonde des & 
perotts 8c des levées , qui » rejettans 
l'eau fur. l'autre rivage , aîouteroient 
quelques toifès à fon ftL S'il a fi 
fort à coeur le ttavaU de ia digue i 
que ne choiiiç.il dans £i ËimiUe lea 
plus robuftes de fes fils , qu'il y enw 
ployera ? Ce n^eft qu^à la fanté de la 
tète & du MMir qu'on habile tnedfr» 
dn s'attache : C^ à la leonftitutioii 
interne qu'il donne fes prindpales at- 
tendons -: il abandonne le foin des 
extrémités k des aides , dont il oon-i 
noit la capacité : ifl fe repofe fur eux 
des maux extenMS & >(fe leurs gue«i 
rifon i & û qudqaefois ft prend lui- 
même le fer en maim « ce n^ft que 
^ttsftd il s^agic de di^fièrie mal des 
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. parties nobles , ou dé lui couper le 
chemin qui: l'y conduiroir. 

1> C II me femble ^ Mr. , que 
Charles V Roi de France > a foivi cette 
méthode. Seroit - ce i elle qu'il fe^ 
rôit redevable du furnom de Sage 9 
que THiftoire lui donne ? Henri IV- > 
Roi d'Angleterre , l'a imite ^ & l'Hit 
«01 re l'apelle le Sulonton de l'Angle- 
terre. 

Le Ujev. Il eft d'un maître , qui 
' entend Tes intérêts , de partager le 
travail à tes ouvriers , de préfider fur 
lui , de le vifîter , de recompenfer » de 
pûnir^ d'animer» Ibivant l'ardeur qu'il 
remarque en chacun.. Mais il ne doic 
mettre lui même la main à l'oeuvre » 
que quand » cffraïez par les obftades, 
mi reimtés par la fatigue « & dans la 
Aéceflité àeïaite un puiflànt effort» 
&s geîis - ont befôin de fon exemple 
^ur reveiQer leur émulation» Telle 
a été réc^nment la conduite des Rois 
ée France , d'Angleterre , de Fruâè , 
& de Sardaigne. Il ne fe pouvoit pas 
^ue le fuccès ne les en avouât Voïez 
au contraire les trîftès effets de.la va^ 
leur déplacée de nos Rois Louis IX , 
Jçan, & François L CoaJGderés queb 

. mal- 



tntlheurs cauferent au Royaume âe^ 
pertes ^ qui auroienc été aifément re- 
parées » fi ces Princes s'étoient re« 
fervés pour y remédier. 

Le C. Mai8,'Mr) metteti vous au 
rang des Alexandres tous les R<ks , qui 
çnt endoSe le Harnois , & combat- 
tu de leurs perlpnnes à la tète de 

- leurs armées ? Je vous avouerai que 
f ai peine à ne p|s regarder Scander- 
beg , par exemple , & notre Henri 

-IV ^ pour des Héros du premier or- 
dre* 

Le Chev. Votre prévention , Cher 

' Comte , eft bien fondée , & fait hon- 
neur à ta jufteflè de votre efprit. Con- 
tinuel d'adnMrer & de chérir les Scan- 

• derbegs , les Henri IV , & autres Sou- 
verains , qui , fe trouvant dans les 
mêmes circonftances que ces Héros 
Couronnés > ont fait , ainfi ^lu'eux , 
de leur camp le lieu de leur refiden- 
ce, & du cafque leur couronne or- 
dinaire. Il importoit beaucoup aux 
Sujets de (è porter avec courage dans 

-les guerres , que ces Princes eurent 
à foutenir: les peuples combattoient 

•pour leurs loir & leut. liberté. Mais 
la querelle étoit perfonnelle aux^Prin- 

A S ces. 
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^;es« Il s^^Iâbit de confeyver un Scep- 
trc, -qu'on kur vouloit enlever , de 
le loaintenir fur un trone^ donc V'm^ 
juftice les vouloit hke delcendre : H 
convenott donc^ue, pour s^attacfaer 
éHB d^enfeurs > ils part^eaâenl avec 
eux les perik. 

Le C. Votre explication > Mr » me 
lait un vrai plaifir. Sans ^le il m'au- 
îroit fellu mettre Jacques II d'Angle- 
terre au deflus d'Âugufte II .4e -PoUh- 
|[n€ ; & ma raifbn ne pouvoit digé- 
rer ce déplacement Me voila. -fix^ 
déformait >&t^ces Rois Conquerans, 
Héaux -de Ij^I^ae 5 ik>nrît$|)oiivpient 
être ks ddUces. j'aurai les i>feiU(es 
liouchées au langage des Poètes , qm 
comptent les vertus tles Souverains 
par les guerres qu'ils ont entrepris 
les , & par les conÂats , ou ils fe font 
trouvés. £n cfaercfaadic la nature des 
guerres » ^ue des Ross onc faites en 
f)erfonne , je fuis afliiré de leur affi- 
gner la place Qu'ils auront méritée. Ré- 
frénés , s'il vous plait , Mr , k por* 
«trait du Héros > au nailieu dnquei je 
JTous ai CDopé* 

Xe Cbev. Le Héros que tout liom- 
me» qui vilie à VHercîfiDe 3 ^k & 



^ropofer pour modèle, c*eft, àaM lee 
Monarchies , m fu jet qui , depofitaU 
te de répée de fon Prince , fuit in- 
variablemem , daiis Tuiage qu'il en 
iàit, & les loix de Féquiié » & cdlles 
<lu bien de TEcat : qui contre les en- 
tiemis du dehors , n'a ^gard qu'aux 
ordres 9 & au véritable intérêt de fou 
Souveram ^ & danc les troubles dd^ 
«neftiquès, minifire de la veiigeatfce 
id'un père olfenfé^ Vattadte a £ûre 
éclater fa clémence au milieu tnème 
^e fa )uile Sévérité. Ceft, dans les 
Republiques, iin défi^feur iEelé defes 
condtoïens, qui n'a pour* règle tle 
la conduite, que teur.avaittng£.réel9 
<& leur bien âre« Du Gt^dm » Bay- 
ard , Torenne, Catînat, font ceux qui 
ie font le {dus difttngués , parmi ik>us> 
-dans cette belle carrio^. Qmon l'A-- 
^henien, Bhit^œmen , & les deux Sci- 
pions font les plus ilhiftres Républi- 
cains que je vous puiâe citer. Les 
-viâoires de ces grands hommes ont 
aidé à leur Heroifm& Mais c'eS: le 
^mocif de leurs batailles , <:'eft l'ufage 
ée leurs yiâoires, qui Font formé. 
S'îk n'avoient été que dliabiles & 
'driieureiuc fuerners » ils ne ieroient 
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point des Héros. J'aî à vous raconT* 
ter une petite Hiftoire , qui achèvera, 
votre conviâion. 

KOREM & ZENDAR, 

Bifiohre Tartare. 

CoRBUËA, Roi deTéraiidans 
la Grande Tanarie , fut un Prince 
adoré de fes fujets , à ia félicité de£. 
quels il travailla fans rélâche • pen- 
dant un très long régne. Couvert de 
gloire , &- chargé d'années , il ne dé- 
troit plus que de s'aâiîrer un fucœf- 
feur , qui le fit moins regretter de Tes 
peuples. Cétoit à lui qu'il àpattenok 
de ie dioifir. Car n'ayant d'enfan s 
qu'une Princeâe , il devoit , félon les 
loix de Tartaric , remettre fon fcep- 
tre à celui qu'il lui doniieroit pour 
époux V pourvu qu'il fut du &ng de 
Tarocrlan. 

A KE B A R , Roi de Balk > & Ma- 
Qielouk Sultan de Carifme , préten- 
doient avec une égale ardeur à un 
mariage , qui devoit doubler leur 
puifiâtice i & dans, l'idée que Cordu- 
i>a f e déclareroit en faveur de celui , 
d^nc: l^iuimitié ]ui feroic, plus redou* 
. table î 
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table ; chacun d'eux tnenaçoit de ve- 
nir , à la tèce d'une armée , faire va«. 
k)îr à Téran fbn amour pour Alman« 
zaris & (a dche dot. Le vieux Roi 9 
ayant difcuté le parti qu'ilJui con-: 
venoit de prendre , opta pour la guer- 
re •> & convoqua les États de fon Roy- 
aume , aân de leur notifier fa refo- 
lution. 

Il y avoit à la Cour de Téran. deux 
Princes Cadets du fang de Tamerlan , 
qui fembloient, par leur mérite per- 
fonnel , dignes de la plus haute for- 
tune. Ils bruloient de la plus violen- 
te paâîon pour Almanzaris. Mais 
comme ils n'avoient que leur naiflan- 
ce & leurs belles qualité , pour ap- 
puïer leur amour, ils ti'avoieni ofé 
fe déclarer. Le Roi avoit remarqué^ 
ce qu'il leur en cou toit pour cacher . 
leurs iientimens ; & fa bonté leur te**. 
noit cotnpte de leur refpeâ. 

Les Grands étant accourus de tou- 
tes les parties du Royaume, & les 
Députés du peuple s'étant rendus au 
Falais, voici le difcoursquet leur z^ 
drefla le fage Corduba. 

- 9» Je n*ai point trop vécu , mes En- 
.^t Sms^puifque chacun de.mes)aurs em^ 

„ ploie 
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%^ plo'ié àravantage de mes fujctSy a éti 
,»fansrq)rodie. Msân tenant que mes 
^» infirmUés ne me laiâènt plus vivra 
„ pour VOUS) il ell tems^ue je meure t 
<,! ou du moins, «n attendant qu^'il phift 
^ à Dieu de me tirer tiu nombre (ksvi^ 
^ vans, je dors ufet des jours qu'il mV 
^coïà^^ pour vous conïxAet , & vous 
,, empêcher tle foufiirir de ma mort. 

Le bon Roi fut interrompu par les 
f^nglots de l!a0emblée« Ce qu'il fai* 
foit envifager d^xs le lointain fem- 
bla préfent •$ & la douleur «'e jcprima^ 
«comme la tendreife »par les acclama* 
tions les pkisaffeâueirfes« Après av_ok 
xemerdé Us Députés de ce nouveau 
témoignage de leur affeâion , Ck>rduba 
^eontimia ainfi Ton. difcours. 
. 9, Â % £ B A it & Mameloiik veulent 
„ régner fur vous. Ilsn'ont aucun droit 
^nifurtnon trône, tiifw mafille $ & 
„ils menacent de fe les acquérir parles 
M armes. }q fuis Roi je fuis Père, Ô Té- 
s» r^nitesl & jefai-quei Epoux conviei^ 
^^ à ma fiHe , quel Souverain mes fujets 
^ .doivf ])$<fouliaiten Akebar&Mame- 
9, loukfont égaiement indignes de mon 
>,-dhoixi &*quellesvqueibient leurs ibr- 
^>.c^9j1 vaiitAieuxieMVQir'pôur ^ 



. EH:*ltlT:iH?ll ' ¥f 

]\, nemls, qw pour maktes. lUuftres do^ 
t» fceiulamd.ugratid Tiinur, Brave Ko* 
M rem Jiurepide 2^ndar, c^eâ vous que 
^ je charge duioin de préferver les Té- 
^»i rai^tftes d'èppreffion. P^tage^ vous, 
.M les forces de mon Roiaume , & mar- 
>!, chez contre fes ennemis. Il faut à mes 
y» peuplés & à ma fille un Héros pouf 
„ m^re : briguez cous deux ce beau 
>,, titre avec une noble émulation 9 celui 
^i ^ul Tâura mérité^ à la an de cett^ 
'„ guerre, fera le Roi des T^ratûces, 
i, & l^Epoux d'Almanzaris. 

CoRDii BÂfe tut apr^ ces mots. 
Il rompit raâemblée-» qui ne lui ré- 
pondoit que par des applaudilfemens 9 
À il fit expédier fes ordres^ ^ our fai- 
re obéir Korem &2^ndar dans tout 
k Téran > ainfî que lui même. Sui« 
vons , Mon Cher Comte , ces deux 
tPrinces dans leUv expedhiott , & voy- 
t)ns téqttoi n9cérî«t:d'>êt«e gendre de 
-Cordubav ? 

Z £ N B ▲ R travailla avec une âi« 
%ence extrême à grdâir l^»rçiée » 
-^u'il avok à lever t il s*a&âîonna 
les foldats par dits diftrifautions d'ar- 
gent : il anima les Offîdei*s par les 
4î&iuâion& & ks eiQ^erances les plus 
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flateufes : Il fit de grands amas de 
vivres & de munitions , il établit de 
bons magasins, il exerça Tes levées; 
& quand la faifon commença, il (e 
•*tnit en campagne. C'écoit contre 
'Mamelouk qu'il lui étoit échu de mar- 
cher. Les petites Republiques , qui 
feparoîent le Royaume de Térândc 
celui de Carifme , pouvoient fe laif« 
fer , ou gagner par Us promeâes , ou 
intimider par les^menacés du Sultan» 
Zendar s^aflura d'elles , en furprenant 
leurs villes, en mettant gamifon dans 
leurs fortereiTes , en s'emparant de 
: leurs ariiies $ & n'ayant plus rien a 
redouter dé ces petits Etats , qu'il 
mettoit dans rimpufflance de lui nui« 
' re, il entra dans lé Roïaume de Carif- 
' ma* , J ou il té répandit comme un 
torrent " 

MameIôuk m s^étoit pas attendu 
à tant dé vigueur 4a la part de Cor* 
duba , dont il connoiiToit l'amour 
pour la paix» Il n'avoit pas encore 
aflemblé Ton armée , iorfque Zendar;, 
maître ^e la campagne, s'etoit déjà fait 
- ouvrir phifieurs grandes villes. Guer- 
rier auffi habile qu'aéiif, le Général 
Téranita ola attaquer de vive force 
* les 
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Ws pladéis , qui Itii âtmerent leuis 
portes. Il difpofa (es travaux avec 
tant de capacité ^ il les pôtifia avec 
tant de diligence , il donna les aflauts 
avec tant de bravoure , qu'cji peu 
de >ôurs celles qui s^opinîttroient le 
plus à la défenfe fe rendirent à di- 
fcretion» 

- Déjà Zendar arivôit à la vue de 
Carifme , lorfque le Sultan , à la tète 
d^une armée beaucoup plus nombreu* 
fe , vint s'oppofer à la rapidité de fes 
fuccèsi Pendant plulieurs jours , il y 
rat- de groflies efcarmouches , dont 
l'avantage fut conftamment du coté 
des Téranites» Le Sultan regardant 
ces pertes de détail comme des pré^ 
fages de celle d'une bataille , s'il la 
livroit , propofa la paix. Les princi- 
pales conditions étoient , qu'il renén- 
ceroit à Almanzaris , qu'il feroit allié 
de celui qui l'ipouferoit » & qu'il tien- 
droit à hommage des Rois de Térati 
les terres de Carifme , que Zendar 
avoit mifes à contribution. 

Le Prince Téranite rejetta ces pro- 
pofîtionS) en les traitant de ridicu- 
les ^ vu ,, difoit-il , que Mamelouk re- 
Aoiiçoit k ce qu'il ne pouvoit plus 

obte- 
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obtenir , & demaudoit à être vdStsX i 
(findis quW ne pouvoit éviter de de^ 
venir fujet. La bataille fe donna fout 
Vbs murside Cartfme , & elle dura tout 
le )our. Le Sultan «'y comporta en 
Prince qui n'avoic de refCburce que 
d^nt la^ viâoir^ i & il y ^t des pro- 
diges de valeur. Zendary ^ lede« 
voir d'un grand Capitaine , ; & d*un 
vaillant Soldat. PJufîeurs fojs il reta^ 
blit le combat par (a bravoure, & 
lemedia par fa profonde caps^cité à 
de fâcheux accidgns. Enfin il fixa 
la fortune , fa vidoire fut oom|^le!be< 
Le Sultan i laiâant la moitié de^ficnn 
l^r le cl^amp de bataille > ^ecpeUlit 
dans là Capitale félite du tnpnde qui 
lui reftoît i & il s'y enferma,, avec In 
refohition de s'enfèvelir fotts fes rui* 
nés 9 fi fon eaaeml refufoit d^enceu^ 
4xe à la paix. .^ , . 

Z E N Q À 11 futYourd aux prières 
des Députés. Après avoic donné quel» 
ques jours de repos à fon armée • 
il lui fit &ire fes lignes autout de 
b ville, il amufa k Sultan par les 
préparât^ & les itravauir d'un fiége 
t^uHer i Se profitant , d'une nuit &nfl 
îJaiSt il doaaa une eicalade.géaérale. 

Le 



Xjt Suhan accourut à i'^^^^oit* ou 
Iss grands tSoxts qui %^y faifoient lui 
$rent juger quie Ziexuiar /ècoit en per« 
^nne. il vi): cec inâesfible ennemi^ 
^i, renvei^nt tout ce quis^opofott 
à luis avoit cleja. gagne pié fur Ytd 
carpe , & fe difpo^t à pénétrer fur 
le rampart» N'écoutant plus ^e fon 
deièfpoir »*tOU le âatant que je corn*' 
l^di fîngulijsr lui feroit iavorable , il 
Ce fit jour au Prince., quMl provo* 
qua. La fortune de Zendar ne fe de« 
mentit point. Mamelouk tomba fans 
vie des premiers coups qui lui furent 
portés. Le bruk de (a tnort s'étaot 
répandu y I<^ Carifnvites - ixiirent bas 
les arnies » & implc^renent la démena 
ce dp vainqueur » qui n'eut pas peu 
de peine à retirer (es fens câxsLuSh 
€U carnage. 

: Le jour parut. 2Sendar.s*afluradet 
poftes. dans la villes îl fit j^oclgmer 
Corduba Sultan de Cm&ùez il prît 
le ferment^ des babitans j & n^a}nuic 
eu befoin, pour foumettre le refte 
du Royaume , que du tems néo«Sai* 
ce ppur le parcourir « il retourna à 
Xéraa , vers la fia de l'Automne « 

mettre 
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mettre aux pies d'Almanzaris une det 
plus belles couronnes de It Tartarie* 
Tandis que Zendar rempliflbit te 
Téran du bruit dé Tes exploits, î 
peine les Téranîtes le fouvenoiehc- 
ils que Korem foti' rival a voit une 
armée fous fes ordres. Cependant il 
n'avoit pas ceflfS un inftant de tra- 
vailler à racquîfitîon du titre ) d^où 
dépendoîtf î leKcité. Mais il avoit .fiïi{^ 
une autre voye que Zendar. ^a pre« 
niiere attention avoit été de raflurer 
les pefîtes Républiques» qiiî étoiene 
entre le Royaume de Balk &^celui 
de Téiran. Ppur'garahs de fa:' fid^ 
Kté a tenir les' pairelçs qu^rieuc 
donnoit , il leur avoit reoiis' dés d« 
tages, & par la s'étoit mis endroit 
d^eii exiger d'eux. Il avoit dirpèrfS 
dans les Provinces de Balk des honi« 
mes charges '^ de itiiintfeftes , ou, aprètf 
avoir expbfô^les motifs de la guerte^ 
il proteftôit fur Akebar des malheurs, 
qui en refulteroient pour les peuples. 
Outre cela, il ordonna à des Emi& 
faireâ aJfïidés de (s cacher dans les 
Villes ennemies, de fe mêler dans 
les aflèmblées & les converlàti^ns des 
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Çîtoïens , d'y relever la conduite , 
qu'il fe propofoit de tenir , & d'y 
exagérer les pertes qu'il feroit fouè^^ 
frir auKoi. AlTùré de raifeûion des' 
Republiques neutres, si borna (es mu«' 
nitions à des armes & de l'argent i 
& fuivi de vingt mille Téranites,choi« 
fis entre les plus robuftes & les plus 
dociles de la partie du Roiaume, ou 
il liii étoit échu de faire des levées. 
il fe mit en marche. L'exaâicude , 
avec laquelle il-paioit tout ée qu'il fc 
faifoit fournir, mit l'abondance dans 
(on camp. Les Païfaiis accoururent 
en foule avec les vivres, dont ils pou* 
voient fe palTer ; & fe félicitant d'une 
guerre , qui les enrichiifoit , fans leur 
^ire courir aucun danger , ils s'atta- 
chèrent, par l'amour & la reconnoif. 
(ànce , au Général*, à qui ils étoient 
redevables de ce prodige. 

Tant de mefures & de modération 
donna le tems à Akebar d'aifembler 
fes forces > & il fe trouva fur la frôn- 
tîere avec une armée de cinquante 
mille hommes , ne fiiifant aucun dou* 
te d accabler Korem. Mai$ il ne con- 
tioiflbit pas l'ennemi qu'il avoit en 
tète. Ce Prince > chargé de préferver 



les Téranites de ropreflioii , fe bop. 
noit à lés couvrir. Toujours en l'atr 
avec fa petite armée ,. q[u'fl. pârtageoitf 
même fouvent en ptufieurs camp* 
volans, it s'appliqua à tenir ccyntî^ 
nuellement Akebar en înqurettidç. D 
choifit des poftes, ou H étbitTto'dcf 
ne pouvoir être forcé à combatre-, 8è 
maître de le faire à ùi Votonté r i\ 
défendit à fes Ofiiclers toute adKiotn j 
4ui en auroit pu engagefr ,une géné- 
rale : itleur recommanda de n'^n màiv^ 
quer aucune de détail, t^t cette oon^ 
duite il reuflit à ai'rëter, àfutiguer,^ 
a confumer , cette nombTettfe'alrrafée; 
qui ne pouvoit fdire aucun moiivfï^ 
ment, fans découvrir quel^'àncrdé 
fes parties aux coups des vl^ans"T6 
ranites. 

Akebar s'étant vu enlever tons 
fes foufageurs , & enfuite un de fes 
quartiers , réfolyt de brufqUer lâ guer- 
re , en pénétrant dans le Roiautne de 
Téran. Il entra fur les' terres* des 
petites Republiques neutres. Mais 
comme il n'étoit pas difpofé àpayi^ 
ce quMl fe croioit en état d'exiger i 
comime d'ailleuts les cœurs étoieiït î 

fiai 
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(on ennemi : il (è vit bientôt accueilli 
de la difette. 

Ko II E M , qtiî àvoit tout prévu , 
(è repoCn du foin de faire tète au 
Roi » fur les troupes , qu'il avoit laif^ 
fêes à la frontière. Pour lui , ayant 
fait prendre un grand détour à une 
partie de fa Cavalerie , qu'il envoya 
mettre à Contribution les Provinces 
de Balk dégarnies de gens de guerre» 
il k mit , avec le refte de fon armées 
à fuivre Akebar en queue y) le harce-i 
lant fans ceâe , lui rendant de jour 
en )our plus difficiles les convois j» 
qu'il ne pouvoit intercepter , & met^ 
tant de plus en plus foh armée à 
rétroit. 

Les Pa'i&ns, pour qui les foldats 
d' Akebar étoient (Ims égards y leur 
coururent fus, & établireiît une guer- 
re» qui pour être plus cachée n'en 
^oit que plus cruelle. Les contribu- 
tions, que la Cavalerie Téranite le- 
voit, remplirent d'épouvante & de 
murmures le Roiaume de Balk. Tout 
à coup Akebar vit tarir les reffources 
qu'il tiroit de fes Etats. La maladii^ 
fe mit dans fon armée y & pour corn- 
lile de di%race 9 Korem parvint juf- 
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qu^à lui couper le retour : ce qui reti^. 
die le découragement général. ' ^ 
Dans ces aSreu&s circonftances ^ 
Àkebar envoya demander lai^ix , laîfîi 
iant Korem prerqu'entierement le 
maitre d'en régler les conditions , & 
ne r« refervanc que de mourir , fi eU 
les étoienc infuportables. Voici la r4r 
|)onfe du Prince Téranîte. 

,,, Les Rois ne font la guerrç , qua 
,, pour affermir la paix. Promettes », 
,, Seigneur,, de garder religieufemenc. 
„ l'alliance avec Corduba, & le Succe& 
„ feur qu'il lui plaira de fe donner. R^e^ 
„ parés les dommages que vous aveai 
^P caufés aux Républiques Neutres » & 
„ aux Téranites. Plut à Dieu que noua 
„.puiIîonsrfaire revivre les motts: (put 
9.^ feroit oublié. 

A K £ B A K 9 faifi d'admiration , ju«^ 
ra la paix» il donna des airuTance$ 
pour les conditions j & s'otant rçtird 
dans fes Etats , il y publia que Korem 
avoir autant de vertu , quç de capae» 
cité. Le Prince , après avoir licencié 
fon armée , vint à Téran rendre conisf 
pte de fa conduite. Corduba étoit trop 
bien fervi , pour avoir ignoré aucune 
des démarches de Korem ,• & déj^ il 
avoit prononcé entre les deux rivaux. 

à 
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A yotre-aîr. Cher Comte, je vols q^ue» 
vous devinez le jugen^nt du fage Cor^ 
duba. ' - ^ '^ . 

' Le C* Je hazarderaî ; Mr. , de vous- 
dire celui que je 'porteroîs. Zeiidar' 
eft un grand guerrier. Je me fuis feft- 
tt vivement ému aii- recîr que vous' 
m'avez'fiiit de fès exploits. Je crois 
même qu'il y a voit plus à compter 
fur lui y que fur Kbrern , pour tentfî- 
lîer promptement &'h:eureuftmenta- 
ne guerre. Mais fa réponfe à Mame- 
louk m'a îndifpofé contre lui -, & if 
me femble voir tant d*^bumànitç & 
de' générofité dari» celle de ^otem à 
Akèbar , que fans entrer dans l'exa- 
men de la conduite militaire dé ce- 
dernier , je lui donnerôis la préfcrejii- 
ce fur fon ri vial. 

Le 0)év. Fort bien ; je vous en**' 
tends déclarer Korem Roi de Teran;, ' 
& mari de h belle Almanzaris.' Mais*" 
Zendar né merite-t-il pas quelque re* ' 
compéhfe.^ Écoutés, Mon Cher ConK' 
te, le fage Monarque. Son équité v^a* ' 
couronner le Heroi? , ft pa'ier le GrailiJ'* 
Guerrier. Les Etats étant affemblé* } ' 
&fr leâ Députés de ceiïx dé Cârifrtie y* 
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a]rant. pris fés^acjç , Cprduba |)arl4 
aînfî. 

„ Intrépide Zçndar , votre valeur 
«V ^ votre cfijNic^é. m'ont:: i^cqtUs^ un 
^t nouveau I^ïf^ujne. Mai$ les^ JTujets «^ . 
5» que \iotxe cooqi^ète me donqe, 
«viont 4<^ emifmif ct$iguifê$., que 
5*VQu$ mette?; m. nçmbrc^ 4é: mer, 
51 Enfans : Je . nfi v^u^ç^ ppiot , cft^çf 
5 j idURtànt » Jàîçe ç wrer 1î^ .0çç^ti^ 
99 dans ma. faaii})e. Quç le$ Ç^^isifniK. 
99t^s aïent uj3,RpJ9 dont ils^ piiHtbttC. 
»ii ,fe croire uniqueinent. a^més. 

„ Allez» braye^ndar^ alle;Bjffiner 
9x.d;ins Catifine. I^s terrilii}^. rayées 
9, de votre valeur dlàhs ce bçl.eii\pire 
^« yopç 3^ ont fait i^fmA^^ ^jadoniçer* 
99l)Lai&Z tepo(cr vûi^gia^4eiS;qu^ités$ 
%, & joignes leur des v,ertuS:dHtr^ .{dus 
f^^^ut prix. Les pertes que V9Uj^ a- 
99 vçz. ^it.R>uj3Vic aux Cariîaiite^ veu« 
99!leat être . rçp^réçs ; ellef ne; voiisi 
,9 jiiermçmnc ppint de vous ; livrer à v 
99^vptr^.jgenie, & dejeur faire veut 
99!iV^ Conqueram: fur le trûpe: de 
^9.1^i:t%9i|tci«is^ Rois. Mo|i(re9r leiir 
t» tU} Père 9 4t forcez les par des bien* • 
9, Faits, contiuuels. à chérir la m^ia9 
^9 q^ui,fic couler îeur fang. 

«9 Pour 



r, Pour 'vtïus '^ iGéaâmix SSoreni ^ 
^f %vX'S^vtz vaincre les ^nttemis doi 
:^ Xéraak», :*, iiewt ji^gtter des A^ 
^t mis i: 'Wià%\<^yMmc^ la |laijl^«'4c 
•^y.fgyveK fi^» û guerre-, >%iii f«ati- 
yfstiqiiQfr* left^v^rtusutâes & aimabke»^ 
^,.{bïexr rEpouK de ma. ^lle : Teeevn: 
^ moa Sc^tre 4ive€ ^ main. : Mes 
'té peuplès^i 4ous toi Roi tel que vous?» 
^, ifcmt à redouter ni Ids viees ^u. de^ 
^ dans ,, ni les voiGns au dehors di^ 
^, Roy>aiime.v Soïes leur maître ^foïev 
^, mcm. £ls ^ Vous êtes tia 
^, Zendat ie peut devenir. 
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3i8 C.\Tov^ m^avca^ privé:, Mr^ tlà 
V pbifir qjue )e me promeo- 
tois de 'votre furprife. "Quef aurais été 
Aité de vous; prouver , «n vous: prék 
fisntani; le recueil des fintotient dont 
TOUS mllononer.,. ^qtie fen connoît 
tout, le priic ^ . & que jo. J«ur éàriM 
toute-: mon attention î 

8 a r, 
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.e Le Chev. •Nfe'mèrepfoch'ez point ma 
«Wiofité, Cher Comte. Elle n*a f^ 
/qu'avancer la fatisfuâien que vou8 
j^oMèz tnt dominer.. U étbit tnème 
-avantageux/ pour voqs que je n^igno- 
cofle pas que vous tn*ieftimés aâez, 
jpôûr rédiger par écrk nos co«iyer&. 
tions.'Ccm vaincu que ce n*çft poiot 
à' un difciple ordinaire que je donne 
mes inftruâions » -je ne craindrai pas 
cle m^élever au deffus dé votre portéei 
& puifque vous daignés craire -que 
mes leçons méritent que vous les ro- 
paflîçz dans un âge ' plus avancé , >e 
tacherai de les rendre telles , qu« vo« 
tre cahier vous puifle toujours anni* 
Ter utilement. 

" 'Le C. Je vous promets , Mr ,' dVn 
faire un monument de la lendreife 
de mon cher oncle poiir irioi/' Si ja- 
mais la fortune féconde mes efforts : 
û jamais je parviens au rang' que 
•vous promettez à mon application > 
& ail defir que j'ai de bien fer'vit 
VExai & le Roi , j'aurai mon cahie): 
à la première place de ma biblioteb. 
que » & je rapporterai à celui qui m^auc 
n jE^urni de quoi le remplir» & la 

c^açité 



capacité que f aurai acquife^ & la gloi« 
ire qu'elle ni^anra méritée. 

Le t&iw.' Votre petit projet eft di- 
gne iâe Votre tofft coeur,Mon Cher Ne- 
veaJMBts avecles di^ofittons que voua 
avez 9 vont ne tarderez pas à être pluir 
grand maître que moi ^ Â je ne vous 
demande que 4e "vom fbuvemr éettm ' 
Ibonne volonté. Quel fu)et vouiesvout 
^que nous iraiâons mijourd'hui ? . ' ' ^ 

t3f C Vous nf avez apprîs,Mr , xpxé 
I^Herc^me 4ft te complémem de Si 
Yértv. Donnez moi , je vous prie^imo 
jdée dmr« & précife «de la Tertu^ ÎAon 
Fimnneur isf a dît «namtei^ojs que cea 
^granofi liommiés de r^antiquisét ^nt 
iPhitaf que <^ le Banegirifte ^ n'itoieiii; [ 
Ipcînt v&érit^leinent ^^tueux. Si l-é» 
«quifié d*Ar^îde^ la fféiîérofitë deCÎ- 
mon^ 1af)¥dbfté'des Catosrs , lauran- 
•deur ^ame 4e ^ciptons :, la «lemenco 
de Gcffar , «e font point desveroia^ 
je ne (çai ce que ui^gnifie le mot àt 

Xe 03eTs. VotDe précepteur, €hèt 
Comte , vous a jarlc en Chrétieri> 
pour qni réellement il n'y a de vert» 
quet:elte qui «A recompenfée^a i-au-.' 
tre 4nond& Ces grands homxxMS » que 



vous wa. cités » i^'a^i^pietit point kk 
conaoiâànce de la.vçriiitWe celigîoo,^ 
ils tnairquoient de la:iibi« Ciiii}^^ )a(|ueU 
le rlea ii'e(V iiTeritoine devjèim: /iDi^M^ 
Aux yeuxd'ua Chcé^ea , ;{çii^ . A^r^ 
tus. ne font que des i^&Htâ^ jbfillai^ 
IBS. hbàbi ^ m vous parie poimCia» 
tediiSne ^ & la vebui^ot jie yous ire«^ 

celle i^jf'û cadwient *« MOtre Pd?Qcop^ 
«em & à Mr. le. CutÛ 1)0 vouy^ ^èi. 
der;. |e peux vdus oiitretAiûr 1)4^ 
^ertuEnbuiKes à.vons même ft j^viou. 
tre.pradbim« ^»ivfàrt^9;d^ mettre 1^ 
tat ^ de celtes /qus les JxQwnf» pnimt; 
de Jeur j^imuir « ck kuir /tiOi^^, ;& 
de- «koar adaûrahou ^ que l(» Swvtç^ 
iRun» râfficnpeiiiènt jde Je^ fiweutîe^ 
Ëdfm jrveuK vous enureimr (^ jsk 
voEân 9 dpm tttut feupteipeJâod a l'i-i 

\ indipencbiaiiieiu: de la oevâaBdiaQ 4, 

parce: .qu^'elle a pouir ol^jet Taiaour 
du bien , Thorreur du mal » & le hien 
tecé tle tous ceux ave: qui oh ailes 
Jielauoiis ibutenir. 
Lt C. je iSB ioBviess y iMr »alWoir 
quelque chofe fco: la vierm.t telle- 
le vous^me f annoncés» Mais je net 

m'eia 



Tous les^hommes ^ïttitStit % véttu «. 
^difoit 6e ^vte , {5êii 'Ik ^il})iém : 
iToû viétitcfecbiicfafte? DWê«ft itia 
fét>ohart. Je fèï^ thfiïâmtfHti^liiââa 
tas db et Ajat voilfr bfe âitfefz-, qbe^ 
de te qù*ii écrit ihon hiitcvfr^ Vstàiu 
cm eSra'ii des^ dïffiiniltés » tebuté diss 
t)!iftaclcîi , ^î fe fcnx»fttttritfl^s ^ 
techetche & h 'prùtîqftfe de là vertu ?. 
£e Gfe»- Le petit tiômbte dcsliôlfr- 
«cs vertueux vient , Mdii Ne^ti, tîu 
f etit Hoonlbre de ceti!s 'qui ttrinôK^ 
lent la Veftw. Dçfié^^oijsdcctfepfe-^ 
dagogûee dJferts, qui, Tôuferitpcîft- 
di«e la Wrtii^irèftdtWtte^tAlfcrfuWé- 
'£omioîffibte r à force flc^ïe cHai'ger de 
xoifleuft. Une & 'iîtttple , lii vef At 
veut ètire prâehtee tfVec fimpjifchè» 
Je la -dtf nîfôis . . 

-a^Mt. lie Térfe (^ ) O^dfftbi ûi\i 
4it %W>fsm: , que la (fcfifiîtfem 1* plcrs 
claire a voit toujours beftrîti 'd^ètfe tt^ 
pliquée. Frites , tfîl vWBs plaît 5 *pt^- 
^dttr la defifrîU«li ôe fe*cltufle quet 

B 4 ttucà 

-Mr &«3l 
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nues cpmparaifons, , qui me pr^p^« 
iL^ent à la bien faiiir. 

Le Chev. Volontiers, Cher Comte, 
imaginés « Icif ime montagi^ au defTus 
^çs nUes, un bailiii d'eau viv«, <)i^e 
ia nature ^y a placé , afinqueTon éço^i- 
Jement fertililat les coteaux & tes vaU 
Ions , que la pli^ye n'arrofe jamais» 
Que toutes les bondes {bicnc levées» 
toutes les éclufes ouvertes^ ^nmemt 
«enis. : il en refulte une inondation 
. iruineufe , . un torrent , qui entraiite 
tout dans /à oourlè, & «déracine ot 
<qu^l devoit .fortifier. Qu'on ne le- 
vejes bondes qu'à, moitié » & Tune 
après Tautrç : l'eau ne fait que moui). 
Jer .ce qy'elk devoit pénétrer ^ & k 
perdant en rout€, elle l^fleÂ&c 1m 
lieux plus éloignez. Ce badin eft TaC- 
Temblage des vertus. Jnftement nM« 
^îfiées , elles nous ornent & nous peiv 
fe^icmnent ; outrées y ou i^ivies troip 
â l'épargne « ^Ues nçus défigureiilt; , & 
ïKHiis perdenti > 

^. Peignez vous encore un Château 
îitue (ur la cime d^un rodier, au pie 
4uqji]e} efl: un. marais proJFond & faii. 
geu^, qui feiivironne. Le chemin 
pour monter au Cfatiteau efttsxtrème. 

metit 



• 1E*T -RE "TIEDIT. H. . . 91 

fxïent elçarpé i ^ W d^la , il w'X * 
^ue des pf écipîces. X^konqiié man- 
Hche dans la (entier avec -trop de lef>- 
teur , A réftetrep lôngtems à afluret 
Ces pies ,^ ferigue , & fe p«biite bien^ 
tôt. Les'poîitlcs du Tocher , -chargéee 
^e fon poids, fodctachciiti'&leArcnt, 
4iuqiiel îleften'buté, le jette en ai% 
-rîere. Celui ^ui va wi delaWlu Cha- 
:teau nepeutqiie'iieicëndfe. -La raph- 
dité de la pente ne lui permet poiiiC 
^e retenirîTa • courte : -L'împulfion ^, 
=qu*il s'eft donnée , T-eçoît de liouvet 
4es "forces^ à ^chaque ^as qiTJl '£iit ;: 
iElle remporte; 4c il court ft»*prèçî- 
ipiter dans le «marais , 1a tète la pre^ 
tmiere. De ces Gomparaiïbns , tence£^ 
iCher Comte , de 'trouver Ja -défiai- 
t ion de lai^ertu. 

Le C. Jexrois/JVtr^que-^eTerbît 
Ja deânir'bietifAde hàiveàjff/lt^fnilim 
*ie imites àiofes. Tout ce*<jui ii^arrive 
:point à ce jufte milieu , tout /ce^giii 
Je pafle , eft vice. 
. Le 03ev. » Oui , 9Won"Ncvcu , »v<5tre 
•définition -eft bonne. Trop , ou trop 
çeu d'integrité-9 -de 'fermeté, de A'a- 
4eur, de libéralité,. d'émulation ,foiu 
«le la.foibleâe , ou la rigueur ^ lamc^ 
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Je0e«, 0u PopMiîat^e^ yhmi^mtif ont 

i|uinfSf le ,. (a baàe j^lwiî^ «^ i>u la &u«* 

votre efçïk « Mois CheiP £Qaii:e , & 
IkiçfA ça I^ règle 4& toutes vps nc^ 
jlioiis. Ne VQU^ l^iffi^ point fèdmiff 

Si y^L i^e m^:^imfi , qui dît qu-U eft 
ijbile de pécher par excès de v^rtiL. 
Cett çQe .%ui a formé tous les Ëoix 
JHerps; . . . 

Le C Le mot latui » ne 411»^ nimk^ 
ieytemtra: ^na; ijciuenoe Ëiyorke .. 

Z# C^en.. Je ne cmins pas de ^tout 
?^urer » Mou Che4? Çomt»^ que s'il 
iiiUoit opter emr e deux . matiK .auffi 
gf aodft » il (ci^oit moins futtofte de fè 
4éQ!ai;er çout le vifo Nûgattf^ c'eft-è 
dîre pour le vice « que te. trop peu 
4e vertiu produkly que ÇQur Cf1ai4ui 
tcefuke 4^un« vertu outrée ^ 8l que 
oous pouvouis fipptller Pb//^. Lc.^vv 
ce Neggjpf efl; piu9. kfiloteux ». tmis. ît 
efl: moins pernicieux q,uerautreiv&: 
il n'eft pas ircemnilGable v ainfi que^ lui». 
JLp tems r qui renforce le vice po^fv 
ipeut'a£&)ibiir le négatif Mitie aoïen^ 
^ttuvem: atuoiiulrir le dernier i le »i£u. 



tît même quelquefois : UikHs que fo^ 
oppofé fe xengrege toujours^ 

Le C Ott toaipaitroît vt>kwtîerti 
ce que roui appeflcîî le vice Ntgati^ 
au fcmtHcil\ & le vice ptïCtîf à Fin-» 
iomnie; il rft une infinité de rnanieu 
resT , auffi ftires que Sàciies^ de di^pcr 
fc rommeîl : an Keu que toute Ta Phaf- 
usacîe peut a peîntt fourr/'Ir une pd- 
Jtion r qitti guerife de Tîtirommr. Quel- 
qu'endormi que je fohi , mon valet 
de chambre cft fur de m'éveîller , e» 
me tîraiHanr^ Tout le jus de pavots 
qjtie Madame la Maréchale prei>d àé^ 
puis (duiieurs années ^ n'a pu lui prOv 
caret une %anne miiCr. 

Le (£ev^ Vbtre pénôratîott tnr 
cBarme , Moii' Neveu; Que vous Te- 
itz coupable it wov^ n'^ètc^ pas m 
Jour ce* que fefpere mie vow ferez ! 
Votre comparaifbii cit de la dernière 
jufteflè^ Le fbmmeil trop long canfe^ 
des 1iQmeurs,qui apéiàntiâent te corps^ 
lËns lui interdire totalement les-fonc- 
tîbns^ Ceft aînfî; que le vice négatif 
«mbarrafl» celui qut en? eft arteinL 
Toujoun iodoleixt & timide , il fait le^ 
ftien fans goût , (ans ardeur, & ccr^ 
machînalemem : il n^a pas ht ft» 

& 6 
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4e mettre la dernîcre main à ce qu^iV't 
xomm&ncé^ de donner à fon Qâîoin 
tout le mérite , dont elle eft fufcep- 
-tible. U'infomnie mine i^feniibl^ 
ïneht la vigueur du ^corps^, elle -alteçe 
& confume les principes vitaux^ -& 
produit enfin des maladies ^incurables. 
Cd\ ainfi que la vertu outrée att^ 
vque les notions du bien & du inal,-, 
& après avoir.gaté l'efprit^ corrompt 
'4ibrolument le cœur» 

Le C II mefcmble^ Mr. que Chai- 
les XII de Suéde eft. le plus notable 
^pouventail que P.Hiftoire préfen^ 
;^ilans ce genre. J'ai lu fa vie » par Mr. 
*Je Voltaire , avec la plus grande a|- 
itentien > & malgré le^pinceau flateur 
de ce fameux Ecrivain , je ti^ai p^ 
trouve une feule des adions de 9e 
t^onar^ue que notre définition de la 
-vertu -me fermette d'appellei ycrtii- 
içufe. 

te 03ev. "Les peuples doîventprî^ 
<X)ieu de referver de pareils Rpis pour 
les jours de. fa colère. Ce font àoê 
^eaux plus terribles -que tous -ceu^ 
. dont VËoriture itous dit que s'arme 
^a vengeance divine. Les vices Kega- 
iu& ii'iufiuent ^uer^s que fiir celw 



^i en eft atteint : ou . (i » à caufe du 
rang -qu'il tient , la focietc s'en ret 
^enti dans le, chemin 'qu'ils font pour 
-arriver Jufqu'a -elle -^ xm peut les 
:âjitercepier , les adoucir 9^ les corri- 
ger , obvier à leurs fuites iacheufes-, 
•& fouvent wïpêcher>qii'ils n'en aient 
::aucune. Qe bonsLieutenans'Géné- 
•raux j>euvent arrêter les*niauvais ef- 
-fets de la timidité 9 de lafoibleâè, de 
l'occonomie i & du peu d'émulation • 
d'un Général d'arntée. L'aûîvité d'mi 
Miiiîftre peut fijpplédr k l'indolence 
^efon maitre. Les vices perfjtifs» su 
xontraire» non 'feulement tirannifent 
xelui qu'ils ont gagné, corrompent 
ies bonnes inclinations , & leur fub- 
4lituent les paiSons les plus odieu* 
Xcs ; mais ils forcent à la complai&ri- 
sce eeux qui auroient le courte de 
-s'oppofer au vicieux. -On craint de fe 
ifCommettre eny^^faifant^^igue i & par 
*lionneur-on cft obKgé d'encenfcr un 
furieux , au -^rifque de fe perdre' avec 
^ui. Qyel Officier, (è bazarder» de re- 
xommander la circonfpeâion i ua 
Général téméraire , dont la réponfe 
4e .courroie flétrir ? Qyèl Minière o- 
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fini rcpréfenter à ion Souverain qot 
& ittfiice va ^ufqu^à la cruauté ? 

Le C Je Gcoifli , Me. r u^lvoir rieft? 
perdu de cot entretien^ Le i>'(]f & le 
Uroftpeu font des écueils , qu'il £àM 
paiement éviter, pourarriTer à THeu 
ro'iliue; Mais, c^eft do fyremier qu'oft 
doit fe defief dà>n;ntage , parde que 
c^eQ; ceUif vers leqp^ un grand ctxut 
t: phjs de pente*. Qt» donne contre 
Taucre. n'eut jamais que de foibfes dit 
poiîtions à être unr iieiK)^ 

Le Cbev^ Ajputés , Cber Comte , 
%^Q le vice négatif fe produit faa& 
marque ,.&ie fintliair) enlaiâàntvbîr 
ia diâbrmîté i. tandis que l'autre , psk 
»é de ce qu'il y a de plus ftduflânt p, 
fiét toujoura^ illoâon à qui en croit 
ks apparences^. Mardies donc hardi- 
ment dans fe fentser de llionnear & 
de la vertus parce qu'il y a loin au; 
terme. Mai& confliltez Je tems en tems 
des gens r qui connoiâènt le païat 
interrogea les (iir le chemin que vous- 
avez Ënt '^ ft fur celui ^i vous relie à: 
faire r & fer leurs néponfes régies vo^ 
-tre mardie^ De cette manière , vous- 
•évitercs le -fort dif Fritice Suknani ,^ 
yii tomba du temple de Héros dans 

rafale 



'tkliff» de» tnccdlres. Son Hiftoirè 
-rà ceôiàr^uaUc y A vient pai:Ëiite. 
mrni: à xuùttc^ itsjctt Jejvaiftvous U 
«acomer ;: vdSky^ns -nou» iUr on Jkncr 
a fone^j:j6 ^ quelqu'un ite ces besux 
TUlpttk. 

JLE PRINCE SULM AKf, 

Ayaçl; que Ie« pvi0a{is &n^rc$ des 
.l^togol^t âes ]^^j)s».& ^ç$^ Turcs 

..MahQmcL Les Spuv^cains g^ruculiecs< 
, 4^ la. pkiparjs de» £lt^ d« ae^e vaf* 
te psMPtie du iQOnde ni'^pieat %ue 
îles Gkruvertteurp , p^u V^oïrw hérç- 
^jitaire^ , qu^il dtpeiKtok du i^tiverani 
PpUttfe MaM^uftw de ^l^tîer r j& de 
4épp{èr na^ne ^ Suijf^jn f^9 c^F^ icc» 
Mo L A B^ 9^ » i^ci^ di»$ am^ii^SjcHs 

Bafrankes y régnoît à jSs^orp ^ ibusle 
..C^iËit ^^tforpunA^a^lltludr JUa ma- 

-que apnée .4 B^M r ocik le Cal;le te- 

, PQxt (k Gouf^ ^e i^aiutenoieiis fucle 

ti^âiM i A il s'^ tj(VuV9ii heureux t 

Jîarce 
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^arce qu'il écok aflcz peu délicat fiir 
4e bonheur , pour ^croire qu'il hnpof- 
«oit peu au *Gen <|uc fes fojets liif- 
fent iDûlheureuK fousTon régne. Mo» 
«bbar n'ctoit ni méchant^ni lâche. Suf- 
pendu entre le vice & la vemi-, itt- 
^enfîble aulsie^n, aînfi qu^au mal » in- 
dolent dans Pexerâce ^ëk \Hin & àe 
l'autre , il ai'étoit odieux à fes peu- 
|)les, que '^parce qu'il sne travailloit 
^oinc à s'en faire aimer. La mort vint 
Bélfvrer les Bafrarnites tle ce "Prince 
indcfiniflàbif. 'Elle faifoit tomT)er ^c 
^Sceptre 4 ^bn 41s , encore ^mineuf , 
a, les Bafnmftes , ^auâenîent préveMs 
que les enfans-ont coutume-de reflèm- 
"bler »à-ceux qui leuriionnent leîour, 
-ne s- ctoîcnt imaginés que le Tcgrtc 
de Sulmani Teroit la continuation êo 
•xelui de Mdlabar. Tour s*y fouftraire, 
ils députèrent àBagdat, % demâifi- 
derent tni Calife qu'il transférât «n 
des mains plus -^igoureufts le Scep- 
tre de Baflbra. 

il A fi orV'V , autant toucTîë du pl»- 
fir injufte de -dèppiTeder un Souve- 
rain » que des riches préfens dont on 
■^achetoit de lui ce coup d'autorité» 

défîgna aus Safranites un autre Prin- 



t^ 9 & appella Sulmani à fa Cour > 
ou il lui £t doimertine ^dùcattoiicofK 
yensible M rdfig-, pour lequel ilixok 
€ïé^'zSpw d%abiks gouverne wsl , |^ 
jjeune.FrinQe £t tk ^nnds progvjs 
dans )es fciencés -& la ^rtu. Inftruk 
^e ce qui avoit caufé fi dégradation ^ 
il déplora le malheur^ fbn p^e , Cxa^ 
regre^er le imut^mg , dont il 4'avoic 
£ût déchéoir } & re(ohi de nr jamai» 
«xpc^er fa poftericc à 4e8 dtfgraces dé 
xette ^ece , il fe proppfa pour mè^ 
deles ceux des Héros, qui s'^coienî 
lignes pai: leur tx>tin^e & leur a^ 
vhé. S^ Êges. Gpuv^neiirs jetterait 
dans fon cœur Içs £nidemefis dé VHé^ 
zoifme ^ ils kn moittreretic le t^emi a 
qui y çi^nduiÇqk : ils hri mirent fou| 
les yeux les difficakés qu'il auroit k 
lurmonter , ils hM ^etïfeigtierent les . 
moyens d^enyemtkhomhearmk^ 
ment;, & ayecf[loire ; «nfin il fortit db 
Leurs mains plus <}u*'a demi. Héros* 
Son grand cœur ne put digérer de d&. 
meurer fujet , -& pretque refclave de 
celui , dont il écoit tté l%al. Mais 
dans rimpuiflànçe de recouvrer lefcép^ 
tre • qui lui avoit été ravi , il fe bor- 
4ia à séhïgjiifit ppyr jamais d'une Coui^ 

"OU 
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ou tout lui rappelloic fa perte. Le-Ot' 
Jîfe^ dont il ^oft Bsmé , lui McùvÀt lu 
l^rmiflîonvQui^il decmmdiok'^ âe^oyik* 
^er } "& îl xlonna fc» orAre» y poirir 
ji|u'oii 'lui £t un viiuîpage, digne d'ufi 
•de fesenfans. futnnni'tendoit àPHe^ 
loi^me > <& ny vouloit arriver K^at 
l>ar )a ^lle veîe : il {biriulim A^avoir 
•que fea aâîons "pour l'jr ëleveir itdu^ 
10e ^ni pou wât Texpofêr auic aduloleurft; 
4iii étoit ttdieuB » 6l il-yitfufii la irom^ 
Jbrtufe ibiie^^^onUm di^ffincfit. ITik^ 
jbeau iDBcixi « arant le lever du foleS y 
il le devofaa à fes. do&ivftiqttes , & fer^ 
iitfkvi'itSagàsitr mbtfcé fin: fe nfêi£- 
leur de fea 'cfaevaux^ 

Le jeune Piinoc pardMrût bî^ti tfeà: 
pais, YÎt bienâes Vi)tes*ftdesO»uTS9 
avant que de penf^r à fè £5rer. Ct 
se &t qu'à Golconile^ dan» UtrflôB^ 
ikm 9 qu'il cnot voir im Cejour fttgne 
de lui. Le S.Di de «ee ridie Etatétoit 
alors en rguerse arec^^Uri de Surate. 
Sulmani fe fit expofer le différend des 
deuK Monarques i^ & trouvant que la 
paOict écoit -du coté^ de celui , dans 
te Royaume duquel il étoit » il fut lui 
t:ffrtr {on épée. Adatn&s regnoit alors 
eu Gokoude. Il ft'éloît ^ &oi Hero%. 

fuai^ 
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mtU il pou volt ;paflbr pouruii grand 
JloiV Paâeddm les qualités polî(;iftiit^ 
,<& guerrières au plus haut Ae&st^ il 
jujr^ic Gté:uii.Prince|mr(akt'(r^ d|utt 
c^uf^gç 4^ unes & des autres .» il. a'a- 
iu)ic ;plMt fouvenc conrfulté fott încli^ 
rjaatioiii & rinterètideia propre :gFaA^. 
.ideur^ gpe l'avantage de fou Royaisine;^ 
4c la ^licite de £bs rpeiipks. Çop^bow 
^ dam Ip comioiâance des bonii» 
^çs^ il iènût r ea .vpiant Sulmam • 
.que c'^tok im jeune Héros qui s^of» 
ifroit à lui : il le .GOfn|>ia de çsitçttès » 
Jil ]jttiilo9)n»unfaiig.QfMafiderable dang 
dbn (Wmée ^ •& découvrant tou^ les 
^m en lui denouv^llesqualitêstil 
^int à raimer comnie fom propse ÊIi^^ 
Jl icrott tcop long, de ^tsuÛer tout ce 
4ue £t SMlmani ppur{c montrer di- 
:gne de la bionvjeillance , dont le Koi 
XhoQoroit»^ It égala /dans U guerre les 
jmodeles » qja^il sVtoît |>ropofôB i & fa 
xaoïluite, fQutcnue deîa valeur, ayant 
'jôh\igé le ELoi de Surace à recevoir la 
fsâx : il revint à Goloende faire voit 
à h Cour & ay p wple un Héros auill 
aimable » ^ue Içs. .enneiini& Favoient 
^Quvc tecribte. 

Tandis :qiie Sulauuxi ilufoit iidiai^ 

rcc 
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rer Ton intégrité, fa générofîtc , foà;^ 
al&bilité , & fes autres vertus , Ad»- 
tnas penfoit à attacher à fe.s fu jet$ U9 
Prmce fi capable cl'aîdet ài feuf botf--^ 
kéur. Ses 'ravaux contihuiEiîs , dacA: 

}ê cabinet & les arm^ , avoieritat . 
tcré fon tempérament', & ruiné -ft' 
fanté. ^Depuis Jv>ngten>8 il lentolê iW 
forces t^'aâoibtir t mars par tiA îèffiit 
-da vanité, bien pcrrdonnaÛe à utrpûM^ 
fane Monarque , ^*zv^ éèpftSf ^ A 
liirniomé (on mtil , poinr n« pemt {nn 
raitre û prêt dY fuccoftiber«.Ce<q[iii 
«l'avoit 4crvi xpûk nsMeçc & fin: 1 
latâbit vn fils encore éu&nt^ 'dont lÉ 
îninorite /lui cauf(n& de grandes ig^ 
iquictudes. ilprévdyoilb ^que ¥mi8 lei 
Grands- ^ayain des tpr^entîonft lit 
Régence , chacun feroit fon parti i 
& aurôit recours aux Brmei^ pQur 
fe la faire tdjuger. Les malheurs dV^ 
ne guerre txKrile fe peignotetit i lui 
avec totite leur horreurs il lui fem.'^ 
tloit voir Tes Toifeis ^p^^^ de ft»"! 
«lort , pour fe relever <îes pertes t 
•qu'il leur avbit ikit foufFrir^ -& ce 
Royaume ^u^iL^oit agrandi tiux dé^ 
'|)ens de lov repos, ôt cekii de ikê 
jpeuplcs^ & fou veut ^^ontiïe 4'iquké:: 
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il le ôofirffi^raft: déchiré au dedans.^ 
& attaqué aii dehors. 

: Pour obvier , s*ii étoît poflîble, 4 d« 
grands math^urs , Adatnas refolut 
de faire tomber la Régence à Sulmanw 
Sa naiflanceétoit connue : il étolt ché- 
ri des Golcondois. Malgré l'ambition, 
&' le peu de difpodtion que nous 
avons à reconnoitre notre )ufte va« 
leur» les Grands du Royaume ren« 
doient homage à fon mérite ,* & avpu« 
anc fans honte fa fupériorité fur eux, 
ils yojrpiéht fans dépit fon élévation. 
Adam^s, tes prépara à lui déférer la 
Régence y en le leur préférant pour 
fon gendre. Après la folemnité des 
noces , il tint fon lit de juftice > Sç 
pdréfentant le Prince aux Pairs aifem- 
blés, il le déclara Régent, «n leur 
Faifant valpir. leis motifs , qui dévoient , 
le» porter à foufcrire à fon choix. 
Chacun. des Grands apprehendoit que. 
cette' fupcèmô d%nité n'échut à quel- 
qu'un de fes ennemis ', chacun d'eux 
écoit far d'avoir part à l'anMcié de Sul- 
nunL ,AinQ autant , animés par leur . 
propre intecèc , que retenus par le 
refpeâ' qu'iU'avoieiU pour le Roi, ils 
prodamemic, te Regcnt d'une voix 

. * .* : una- 
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unanimê.L* Aâe en ftic dceâe ; & Ââi* 
«lasen ayant ordonné HeiiPegitcerticiie 
It là pubtioaxiôn , il: fef di^oikiawc 
ie(igna(ioi¥ au moment 5 què.^écvoil: 
le rejoiiuUre à( &$:: pères. 

La tnstadie parut bientâidefeipa^ 
i^e ! chaque^ înftant voyxiic iiaiâer 1er 
facultés ^ti Monarque. €6mineilftn» 
tît fa^ fin tipprocher , i) ùtr vmmr 1r 
Prince prcft de fen-ltt , afin de lui dom 
fterfôs- dernières inftru^on^;' 

Sulmani , iuif dit^il'^.jeTÏoiisteom 

fie mon'KoyMm0 Si motfûW: J^ 

père que vousr ne deiMmâi»:poitir. 
^yl^opîhion que )^i con^ de ■ vottft' 
^, Jufqu^ict mes peuples ont vu en- 
^; votis »n' Héros. îSsns ^ MèinrChec 
^sSulmam, veilfês- Hir Tavenic (^ 
^, n'avance point «recule : suigmentét 
-,, déplus enpkj^ , .^ 

Adainas n'en put dii% davanog» 
Ij'ôpinion (f avoir mis fes- Etats^&ftB. 
fils à- oouverc des difgraon;^ ^111. Im 
^voient longcems' femblé inévitableti 
avoir produit' une crife^ t la nature 
•épuifée manqua toutà^^oup^ Stit: 
mourut. 

Sulmani penfà h témoigner. Ht gNii 
ticude à- ion bîea£ii(ear , ealb co»> 

duiiàn^ 



4iiiran( QOin&tfipetâfieflfe: il i^s: demr^ 
xfi^ ifl((ruAio8i<, l^SifQiivjfiiitn de: Mo^ 

j^ reprocha c}e:Or'avQirbi£jdbQ{»]tsiqiiek 
liuè t€m^ ^j3: Ion: pcti» tktr patf on: ai> 
^ant daii9 fô chemin ik^: !»> yjEurtiii 
Jtfâîs: il nvoiç.atteint \ti points mi defa 
duquel ori: ihe .trouve qw: dtt précii- 
piça&4 II no. iMt reilok qiiiài afiSner^ 
nWk ép^iir er <:0^ qiïjil '. âvioiti acquis t & 
à vailkff: à] 1^ «Qnftr\sation« : 

lia uQirvQlk de- la tnort dIAdamas 
liVtmic répandue dani^rittde» chacun 
des Princes- j fur qui il a voie empiété 
t>^daat fa. vie , penfa k furoûcer du 
tems de la Régence» pour recouvres 
ion bien* Suknani vola concr'eux. 
Dépofîcaire » il ne devoit point exa^ 
t»iner , la qualité du dépôt , mais 
ftulement veUier i* ce qu'il n'y (ut 
rien altérée Ceft! pourquoi il. ne ba«» 
lan<;9 pas à foutienir la guerre-^ Mais 
î) ne fut plus. ce Héros aim^ , &.ad« 
miré des Golcondois i craint &; efti^ 
me de leurs eaiiierQis. Comme il crus 
devoir être plus brave, qu'il n'avoie 
encore paru t il- fe jètta , tète,haiflee« 
dms les plus aiFreux périls. Dcr fages 
frédttÙQns iMiijbmUoioat dea reflbur- 

ces 
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ces pour la laclieté. Il vainquît toik 
fours , mais ce fiit avec une fi gru^ 
de^eiflinon de farïg , <]iie les Tain* 
queurs avoient autaric à germe fui 
leurs fiicceï, que l'es Vaincus fur léuo 
défaites. Sa libéralité , 'devenue pro»- 
digalité , employa i gratiâer les fùU 
dat un butin immenfe , doiitime pam 
tic auroit pu être refervée , pourTuk 
venir aux fraix de kl guerre. Les Gol* 
condois obligés de fournir inceflàttw 
ment des hommes & de Targent , 
murmurèrent contre le Prince. Il ii 
trouva des brouillons^ qui fomentè- 
rent les mécontehtemens^ & lar revoit^ 
ne tarda pas éclater. 

Sulmani ,* laiflfant la moitié dé fon 
armée fous les ordres des Généraux, 
accounit avec l'autre contre les re- 
belles. En garde contre la foihlejfi) 
dans la pum'tion des coupables, il 
donna dans la rigueur. Les places pu- 
bliques furent pleines d'échafauds , & 
die fuppliciés. Le nombre des mécon-* 
tens s'en accrut. Un mutin, quipe^ 
rîflbt fous la main d'un bourreau y 
lailToit vingt proches, interefles à vén^ 
ger ià mort. Le Régent , fuivant tou- 
jours fou plan, manda Taucre partia 
' :^ de 
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ékV^vméey & ce qu'il jugcoît devoir 
éteindre^ Tinçendie ne- fervant qu'à 
t^augmemer , peu à peu il t;omba dans 
la cruauté:» Toutes fesy^rtus^ outrées, 
furent niétamorphofées en vices. Son 
cotti^ îàewt j^s ^tdè de laierociti, 
£a valeiK. de ia témérité ; fa libéralité 
fut prbd^Kc<é & dt(Spa(ida , fa jufH^ 
ce une barbarie odleitfè^ ^L^armée mèr 
'^ me né vft pli»5 en lui qu'ait itMm& 
tre. H &il&à(i pa^ Ad propres gardes , 
chargé ttè; HàçtS^ par^céux qu'il avoîtf 
çicmibtés'^ rithefleis; &^il àuroit m^ 
faîllihlement péri du dertiier fupplice,. 
fi le fouvenîr de fes anciennes vertus 
ne lui avpie attîri^ de la^cosip^fibn» 
On fe cojitenta de le chAâèr avec igno-i" 
minie du Royaume. 

UHiftoire ajoutequ'il & retira dans, 
fine folitude» ou il paifa le refte de Sss 
jours à gémir fur la funefte ardeur 9. 
i|ui Pavoit empêché de voir que la ver^^ 
tu eft le juftç milieu de toutes chj>- 
fcs% 



fO EcOLfe ou GiNTItHOIïM 

• • • . 

TROI9EME ENTRETIEN. 
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. i ■ , . •. 

Pc/ incli^vHo^f 9 &j^ f offrons» 

itf C. T'Ai pcînc à crqîrr, Mr, que 
iJ 1^ petk nombre des iiom- 
tnefSi vertueux vipt^p du pftit nom-; 
ht^49 ceux qui. Qfl{naoi^r),t^ ta ^ vfittu. 
Ou vpie Haut de :^yi^n$jdjf) UjMiemiei. 
ce claâè , qurfçKit deçaalh9note|g g«ns: 
il y a tant d'hommes vicieux, de fem 
froid 9 & de propos délibéré , 4|ui £e re- 
fufenti^.leurs propres lumicj^,» ,& fe 
Uvreutau mal par Tattraic du pjaiûr $ 
que )e ferois tenté de rupoff^ queU 
que mauvais génie qui les obiede. Mon 
Précepteur m'a dit dos chofes furprjS* 
liantes des' efforts du Démon , ^o.ur 
& donner 4es icompaguons defon inaU 

heyr. •;: / - 

Le Chev. La Religion nous oirdonne 
ée croire , Mon Neveu , que le gen- 
jre humain a des ^ennemis perpétuels 
dans les mauvais Anges , que leur or- 
j[ueil a précipités dans Tabime. Mais 
elle ne nous donne point les indices» 
•fK^aek nous puiffi^ns fiiremene re- 
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connoitre . kur inâuence » à la dt^n^ 
guer de celle de notre nature corrom« 
pue. Les Maîtres de la vie fpiritu^He 
ont toiu rapporté aux tentations du 
Demoh; & je dirois volontiers- qu9 
c^eft à leur imprudence' qu'on doit ati« 
tribiier le peu de vertu de la plupart^ 
des devots« Comme les Dénions fonc 
des Créatures d'une efpece fuperieuro 
à la nôtre .* comme le pouvoir , que 
ces Ecrivains iudiferets leur donnent , 
eS:. immenfe : un efprit foible fe laiâa 
prévenir de l'imparité de la lut« avec 
eux i & s'accoutùmant peu à peu à pen- 
fer qu'il n'eft qu'un inftrument paflif 
du mal qu'il commet , il a moins d'hor^ 
reur pour lui » parce qu'il s'en croie 
moins comptable. Je vo^drois , Mon 
Cher Comte , que vous laiflkfSez à 
quartier , hors vos exercices de Chrè« 
tien, toute idée du Démon. Attri« 
bues le contraflie , que vous avez fort 
judicieufement noté » de la conduite do 
la plus part des hommes avec leurs Iu« 
mieres , à la nature de leurs pandmnSm 
. .Le C Voila , Mr , un mot qui a be- 
foin de définition : je ne connois qu'inv> 
parfaitemenc ce que c^eft ^ue nos pan^ 
diMs. :; -:, 

i C a Lf 
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Le Chev. Je ne veux être avec votni 
Mon Neveu, m Théologien , nî Phi* 
. lofophe/ Que ees panchans prennent 
leur fource dans notre fat^ & notrsE 
tempérament ; ou que Téducation les 
produire : qu'ils foient un appanage 
de notre nature , ou une punition » 
iqui lui a été infligée, la caufe, ou la 
Alite de la prévarication primitive ^ 
t^eft ce qu'il vous importe peu de . 
favoir. Soiez feulement perfuade que 
tes pancfaans ne (ont point irrefifti* 
blés. Ils nous portent au bien , ovk 
au mal. Ceux qui nous portent au 
bien peuvent s'appeller , inclination^^ 
parce qu'ils nous attirent aveadoo* 
ceurf les autres deviennent des ^o/I 
fions ^Q, nous ne leur refiAons pas 
èonftamment. On les nomme Pe/I 
fions , parce qu'étant pour nou& de 
véritables tirans , lors que l'habitude - 
à fortifié leurs racines , ils nous 
forcent & nous entraînent {ans nous 
iaiil^r le pouvoir d'agir pour nous ea 
défendre. 

La plitpart des hommes {ont mé« 
ibngés de panchans bons & mauvabi 
Heureux ceiix diés qui les prfettiiers 
font les plus forts ! ils en aarotis 

moins 
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tnoins de peine à pratiquer k vertu. 
Mais loin que les. autres (oient excÏMc 
de rHeraUfine 4: ils doivent au 'Contrai* 
re y prétendre avec phis d^ar^eor. A, 
'^aque pas^ fls rencontreront de notw> 
veaux combats à livret ; Mdis comme 
Tce feront autant iie viûoir^ , qu'ils 
remporcercmt f ce feront autant de 
-degrés de -gloire ^ <m il leur fera jre* 
fervé de par^entc 

Il ^ des tcaraderes ^ ique la iiatu* 
ve i teflkm^it ïbr^nés pour lé hicn^ 
squ^ils foclmvokm^ Cans'ièlaîre'vio-^ 
Sence, irauloir^ <oa '&irele amaL Ces 
Sionimesfirml^lés icmt lignes if^n- 
wié^ «en ce '^ue^ «pour & "ùàxè -uni- 
verfelkment làitn&c 4 il ne leur faut 
«gué & 1eîâèr!^|i^r à 4ettr "cempera^ 
sqent. 3^|^itie ^itt Héros ^ que 
Sof^iîMlR^aiiaâient., & ifeuflîffent » 
^ dS^ei^ à b^eitu , ifu^ls prati^ent, 
*îe mérite 4e ht réflexion ^ & Au fen* 
iimenc. Autrement , «on ne lesfauFoit^ 
flouer d^^ètre natuf èllement^doux , lia. 
smains , génereuxH&c* On doit fe ixM^ 
ner à les en féliciter ^ & i^erver les 
!p1us grands éloges pour ceux , 4^ 
4k}câat re£u ^ks pandiantf contraires ^ 

C 3 Ûjoi 
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}es ont domptés , & ie font Ëiits les^ 
rcformatetirs de h rmutd 

" Le C. Japplîque avcé plaîfir , Mr./ 
jiux fokitions que vous me âoïmttie^ 
traits d'Hiftoire, que je me rappelle V 
qui les conôrment. Erafme npmtite 
Socrate le plus grand homme de l'an* 
tîquîté. jVi peine , difoit-il, à ne pas 
jitt'écrîer Si* Socrate. Or Socrate i qût 
fut l'homme du monde le plus deuXr 
& lé plus modéré , étoît naturellement 
violent & emportée Sa Phifionomie 
annonçoit fes vices s & à moitis^ jque 
de le foupqonner d'un ràfinement 
d'amour propre , que tc-ate fa vie de- 
memiroît, il faut coh venir quMlVé-' 
toit élevé au deflus d'eux ,, au polnr 
de n^en laiâfef percer aucun indice» 

Je me garderai bien de regarder com- 
me des hommes condamnés à une é- 
ternelle imperfedion ceux qijjfont 
naturellement colères , vindicatifs ;= & 
éruels. Ge font des Héros du pre* 
mier ordre , quand ils font venus à 
bout d'aflujetir ces imipcrîeux firaiis » 
& d'élever fur tux les vertus- op- 
pofëes. 

Le Chev. Vous penfés jufte, Qiejr 
Comte , fur ce fujet. Ira-t-on donner 



4e$ louanges à clelui qui ne is^enivr&v' 
ra pcHnt d^un vin , pow lequel il » 
une antipathie naturelle -?. Non fans 
doute. Mais on comblera d'éloges com 
lui , qui f aifnantpaffiohément le vin r 
aura bu avec modération d'un vieux^ 
Tokaie , dont il avoit à difcretion. 
Cefl; la , Mon Neveu , la feule route 
de t'Heroïfme , hors la guerre. Le^ 
travail eft continuel v & les épreuves » 
au(Ti difficiles que les militaires » n'en 
différent qu'en ce que le Guerrier 
trouve les fiennes par tout , & ei> 
touc tems : au lieu qu'il dépend du 
haktfd & de la fortune de prefenter 
celles' duf Héros pacifique. J'ai à vous 
raconter deux Anecdotes Orientales » 
qui peuvent vous aider encore à af- 
feoir votre jugement. Vous compare- 
rez l'une 9vec l'autre; & vous vous 
en tiendrez à ce qui refiilterà du pa-i 

ràltele^ f - ; . 

• ► ■ - 

OTTOMAN , & ALIVERDI , 

■ i 
t ■ ..■''• 

Hijdre Turque '^ Pafmne. 

Ottômak; le premier Sultan 
connu dts Turcs 9 fut d'un caradere. 
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fi dôi)x,qu^eiitore aujourd'hui on fou« 
haite fa domcew: , aux Empereurs (es 
fiicceflèurs ). ddiis la oérem^cite ^é leut 
proclamation, tin jour feis <j)lïi<iei9 
amenèrent i fè$ pies un b^o^me^ 
qui avok ^é lurpris > cath^ daâs la 
teiite Impériale > ujh poigiiard ibus & 
xdbhe. Le coupable avoya que fou 
^effein croit d'aflaflîner le Sojtaiu 
Les Officiers attendoi^it avec imp^^ 
tieiice qu'Ottoman ordonnai 1è (up« 
•pHce de te fcelerat. Mais ce Prinee^ , 
<onftant dans fa bont^ tiat^irellc':, s'a- 
drcfla à fes Officiers. Qu'oi).Jaifl^ak 
Jtï ice maTheureux , iii* H\ j^.njb pui|i 
me refoudre à. répandre dulabg^ 

Ce trait ^^liiîe clémence fati9tboiib' 
lies à ion prix» <]uoi qu'il parte de 
la nature : Mais voîons fi celle que 
^ femîment & la réflexion pmhfKefii 
aie lui eft pasfupérieure. : j.- ; ' . ' î 

À L I V £ R D I Généraliflfime d€$:&^* 
niées d'Abas le Grand, Roi de Perle, 
fi Ion premier Mi^nftrOff^t a^âî gfand 
guerrier, auffi habile politique , que 
Couctrfan aimable. La ferenité , ton* 
jours répandue fur fon vifage , faî- 
foît 'juger que le bilme de ion ccèHir 
^it inaltérable.; & la viertu "iè pra^« 

^ifoic 



"^Sfuifoit chez hû -SLvec tmt dé grâce. 
& àe naturel , qu'on étoit tenté 
^àe la tapponer à fon )ieureux tcm- 
rperament. -Un évaiement extraof- 
dînatre hii fit «rendre jufti<2e^, & k 
îplaça au rang^ -gif il meriîoit. 

Un ^our que^ . retire daiis fon *ca^. 
%met, îi^oonoît aux affams de 1^ 
tat im tems-, r$}ue les filtres accor- 
dent.^u fommeil, un Courrier tout 
hors d-haleîne^vmthiiannoncer^qu'un 
Arménien acoompagné de ie% amis^ 
avoît -furpris pendant la nuit Ton pa- 
lais d^Amandàbat , <en ^vok i>rîré les 
imeubles les plus predeux,& emmenoit 
Ta femme & fts enfons ,&ns doute >, 
pour en £iire des efclaves ^6 les de- 
meftiques , revenus - de leur première 
fraïeur , ne Vy étoient oppofés. Le 
Courier ajouta -qu'il y avoit eu un 
combat langlant » dont Tes ^ens a- 
voient enfin remporté Ta vantage:>quc 
les Amis de l'Arménien étoient reC 
tés Tur la place; mais que leprinei- 
psil x:oupable jétoitrtombe vâ-entire 
4eurs mains« 
Je te -rends grâces (*)^Hâiï, si'écria 

.C 5 Ali. 
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Allverdî. Tu fais que je puiflè me 
venger d'un attentat auffi énorme* 
Quoi ? Tandis que je facrifie ma vie 
& mon repos m bien de la f er£è y 
Tandis que , par mes foins, le moin- 
dre Perfan vit à Tabri de Tinjuitice 
#( de ta violence, un T^emeraireE^ 
ranger me fera venu outrager • dans 
ce ce que j'ai de plus dier ! Qu^o^ 
h jette dans un cachot , & qu'on .ne 
lui donne que ^e qu'H faut de me» 
chante nourriture , pour le conferver 
aux fupplices que je Ini deftine. Le 
Courier fe rerira , & fut porter cesi. 
ordres terribles à ceux qui en dévoient 
être les exécuteurs. 

Cependant Aliverdî revînt àt ïon 
' emportement. O .Dieu' ! ^ s'écria^t-il ,. 
qu'aije fait? Eft-ce ainfi q^ejerfou-^ 
tiens la gloire de tant d'années ? Ua 
inftant aura-t-il vu s'éclipfèr toute mm 
yenxî ? Cet Etranger m'a : outragé 
cruellement : mais qui l'y a potifle ? 
mil^ne eommet le mai pour le feul 
plaifij? de lé commettre. Il y a totu* 
jours un motif , que la préventionï 
préième fbus^. le mafque de L'éqaitë -^ 
& ce ne peut .être qu'un motif de 
cette eifece qui ait aveuglé l'Armi^ 



E M,T R B TIEN Hï- ^^^ 

nîcn fur les terribles fuites de fon at* 
tentât. Ah ! faits doute que j'aurai eau- 
fé quelque dommage à ce raifcrable ! 
. Auifi - tût jîl dépêcha un exprès à^ 
Aman(£abat >. avec un ordre , écrit de 
fa main , de ne faire fentîr au prï- 
foilnicr que la g,erte de fa libertés 
Tranquile , a^és cet aâe de modé;| 
ration , îf le Vernit aux affaires pu- 
bliques, en atteridaiît qu'elles lui ddri- 
naffent le loifir d'aprofondir cette 
eaufe partîcnlîere. Les exades infor- 
mations , qu'il fit. faire 9 lui apprirent 
qu'Hun cfe fes fuhaltemes àvoit caufé 
à l'Arménien . un . tort- très conÇdera-^ 
ble, yfu Ta médioçrltq de ft fortuné^ 
& que lui même rTavdit point eu d'é- 
gard aux plaintes qui lui avoient été 
portées contre ion Commis. Soulagé 
par cetie découverte , il fe fit amener 
l'Arménien , dont f'air !|q le yifage té^ 
moignoient ptus de c^tmSfffn^ > que de 
fraïevir. Voici èe 'qutlui dit A(verdi 
9i Ton reflentiment étoit fondé ^ 
9, vindicatif Etranger , tu croaçjs ap^ 
9, voir raifon de me h^ir y |e te par- 
^ donne Toutjçage que jtif oi^às^faiLr 
p Makf tu as •ôuoré^^ta vji^geahçe. ,Ttf 
^as attenté uur/i^ homme qu^ tty 

C ^ 99 devras 



„ devoîs terpecaer : lu as voulu ^vît 
„ Tur des innocens $ & j.e dois te piN 
„ nîr. Va dans la retraite Nr^flèchît 
5, fur le malheur d^un 'hôrttrté qui fe 
,5 livre à fa paffion. Ton châtinï^^ 
55 que ma juftîceexîgeVf^ra bien tem*- 
>,, peré par ma clémence ;& ton re^ 
99 pentir pourra me permettre^ te 
s„ faire <;eâer bientôt. 

f 

•■^ - ■ ■- ^- - ■ - ■ ^ ^ ^^ ^ .-(- ■ ..-^-. ...^t^ ^ — ^ 
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QUATRIEME ËNTREîlES^ 

!Des friju^és âe T Enfance -/ ^ Jfe 
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3Lf Cbèv. ^r\ V votre iPfeôcpteur %. 

vy voit -il pris toutes cc« 

^fcelles Hîfto'îres des Dial)les & âe k 

Diablerie ^^- ce férieufem«it ^qtf ft 

vous rac(5WÏ5t de pareilles ;îadaîfes'? 

Je vous félicite d^tre'hors des'tnahis 

ée cet îml>ecile î & jetie doyte point -> 

*qûe fi monfrere I -avoit connude cetoat 

é^èfytk , il ne vous en eut délivré II 

:y a longtemè, ■ Savcfz vous , Mon^e- 

nreu , du*il ii%tl point, dans le dbemîfi 

iè meroïfme , 4<Qblîacies plus difB« 



V 

%iles à furmonter , que ceux^Ciue les 
préjttgés'^fant naître ? On àppèllejpr^- 
.jft?^/ lès iînpréflGk)iîs , que nous i?ece- 
Vous de ^juetqué chofe , avant que de 
faroir dûment ttaminée. 

Le C. Aîniî , Mr, on a des préju- 
gés à tout âge & en tout tems : xsrr 
on lî'eft jamais à Vàhri de la préci- 
'pitation date le jugement. 

Le Chtv. l\ éft vrai. Mais je ne 
veux vous poirier Mjue des préjugés 
de Terifance & de rEda<ïatîon.' parjse 
'qu'il ne dépend pas de nous de ne 
les pas recevoir, & que nous ibm- 
Tnes pourtailt dbligés de les combat- 
tre , )uTqu*à leur entière eartindion. 
Vous ^evezIesTcgarder , Cher Comte, 
^omme des monftres i que votre dou- 
xeur lie Teroit qu'animer davantage 
;à vous perfZcuter. 

ted Avant ^utf âe me mettre les 
arme^ à lamâin cbntr^eux , ayez la 
^bonté, Mr, de me les ^faîre con- 
^oitre. 

Le Chev. Volontiers. Vou^Touvîenr- 
'it de cet homme noir , dont je trôuw 
Vai , il y a fix àfept ans , qu'on vous 
?feifoit un épouventaîl ? Eh bien : voî- 
3a un -jpréjui^é, Ce phaalôme , dont 

Vidée 
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Vidéo vous faifoit poufièr les'hautt 
cri», n'exifta jamais que dan^ia,t|||xe 
de votre Gouvernance , &. dç> voue 

• • • • 

Précepteur. Cétoh un nionÛ:r;e ûnsu 
gînairc , dont on vous menaçoiç. En- 
trons dans le détail des diâeriatcs^et 
peces de préjugés» 
. Les premiers font ceux qn^on re- 
çoit d'une Nourrice, ou Gouvernante 
imprudente & crédu)€f>, Ëlleg ei\tré- 
tiennent un enfant de Sorciers^, dt 
Revenans , & autres femblablas mer- 
veilles hideufes , dont les Légendes 
font foi. Ou bien eifra'iées à la vue 
àe quelque brute 9 t)ife|aiu.,r reptile 5 
ou infeâe , elles coinmuniqq^nt leur 
fraïeur à Tentant, 6n l^i faifiiqtdes 
Hiftaires circonftanciées fur les ma- 
lignes influence^ de ces airimaDX. El- 
les appuient fur les exemples i & el- 
les parviennent à lui fair^^ tenir ces 
bètes pour les difp^n&teurs , ou tes 
augures de la vie & de ta^ mort. 

Le C. Je ne me fouvièns point fans 
ikc du Marquis d'Or val , un de mes 
compagnons & amis de Collège. La 
vile d'une Corneille à la promenade 
Fépouvantoit. Sipar hazard elle nous 
M!(M eafif^e &n croaiTemem. , il 

lentroît 
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TCiitroît perfuade qHê <fens la hmtainc * 
vn-tîe^nous mWrroit* 

'Eff- Chev. Vous zvez raîfcHi 4e ne 
véïK fouvijriîr de certe foibleffe fti-« 
peirftitfeufe , qut pour en rire. Maî& 
celles" ^e cette efpece , pour être du 
dernier ridicule , n*ei> aiFedent pas 
moins fortement ks efprits qui en 
fom frappas. • Ges premières imprcfc 
fioft» fe fortifient afvei: Tâge , & vicn- 
ri^itc' ji»{qu'à fe fonder <kns notre 
râifon. 

Le C. Ceft en vérité ce. que Je Fe- 
connois dans le Marquis d'OrvaL 
Lorfque notis le raillions de fa crédu- 
lité, il nous ckoic les Grecs & les^ 
Romains 9 ces. peuples fi lages & 6 
éclairez, qui prenoient les Augures 
jufques fitr la mangeaille des poulet^r. 

Le C^ev. Lorfque fe ridicule des pré- 
pgés eft fî frapônt ♦ ^u\>Ib ne puiflet 
fè tê degmfet à {bt mênie , on ta* 
che dé tes rendre refpeébbles par ks 
fources qu'on leur donne. Ainfi il$ 
deviennent des tirans , aufquels on 
obéît , quoiqu'on fente combien its* 
font m^rifables. J'eif conviens, âk 
un homme , qui a |reur d-une Arat«: 
ignée > ^un Crapaud» d'un llibou ^ 
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^ctldi^ tidicuie » Je fuis le premier l 
^en railler moi -même. Â$aîs cek 
eft plus fon «quetnci: ^ela eft dd$» 
4m>n fang. .. Voila comment la lia;- 
•ture^ft chargée (Tune antipatUe 9 /que 
4a nourice a fait 'nahre • . • JTavoue 
i^iie cela eft aisfurde , -dit^vti âutre^ 
:qm tremble au ^bririt du tonnerre « 
^ui^friâbntiedans Pobfcurhé, ^ui con? 
jure les Lutiiis ;. maïs la/&elfgioa^. 
li'Ëgltfe . . . / Âirïiî le^ oracles façrés 
mal entendus font rendus comptiililei 
des iables , annoncées par des itiibe- 
'cilcs. 

JLe^. Vpusïie m'avez-encbreparK 
^^e d'une efpece de préjugeas. Je ^vous 
prie Mr. ^ de paâer aux autres. ' Je ne 
crois pas que je^ois^entichédeceUe- 
la. 

Le X^ev. Je ^raets fous la TeconSe 
éfpece ceux qu'on tient d'imPrécep- 
teur , ou ^CatechHté 5 également igno- 
rant, indifc^et, & bigot , qui s^ima- 
gine prendre la bonne voye pour^fàire 
refpeâer la Religion à fon Eieve , en 
lui préfentant un Dieu fans ^eflè en 
colère , qui ne Calife gronder & diëoit 
la vfoudre , que ]|our effrayer & -punir 
les coupables, gui-fe iert de ]|a mort 

xomJBC 



<comtne d^un iaftrument de Ta. yeà. 
geaiu:c C3ct mptrtineW; inftnicâeut 
fait dq pèche inortel un fantôme , de 
jgxandeor proportîbnfl^ au vuide d« 
ion cerveau. Il met for la fcène une 
troupe /de Démons ornés de queues 
& de. cornes^ armés de fourches & 
de., camouflets , courans le monde en 
^iarque,..&fe dlvertiflàns à fkire de^ 
^rpiegléries. Les Hiftoîres TOçrveil- 
leufes des tentations de- St. Antoine l 
"de St. Hilarion , de St. Romuald? & 
«autres , viennent fmre preuve de ces 
€adatfes i & vpil^ un jeune cerveai^ 
^t^, fpeut être faas telTource. . 
' Ja i. Vous tnc délivres , Mr. ^ 
MS^une réflexion }qui m'a (buvent atr 
^rifté. Cotpme je n'écoutois pas avec 
t)eaucoup de tefpeâ ce que mon Pré- 
cepteur, me debitoit de la LegendeV» 
41 m'accufoitde ti'avoir pas deptete^* 
Se m9 Grand'maïuati à qui il s>n plai- 
gnolt fouvent , ne nve vaioit point 
qu^elIe ne -me dit que , fans la pieté « 
€ti ne pouvoit être honête homme. 
Je la quittois toujojurs .trifi;e:;& mé- 
content i & plus <rune fois après étrs 
ifovtî d'avec ^je, je me fuis propofé 
^c iàke tous mes efibrts pour être 
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pieux à la manière de mon Précepi' 
teur. Je vous protefte , Mr. , que j*ai 
examiné ces faits fabuleux avec toute 
Pexaditude qui m*a été recommao^ 
dée , fur les 'faits HiftoViques , par 
le Père Geoifroi, Je ôniifois par gci 
mir fur mon incrédulité. A préftnt f 
me voila tranquile. Je puis avoir de 
la pieté 9 fans faire violence! à ma 
"râifon. .-.rî-?'^ 

Le tlTe'9. Je fais une troifîeftié tlat 
fe des préjugés qui font le fruit du 
zèle indifcret , ou politique , (^un Dfc 
ifedeur de confcîence , que Fef{frit<le 
parti anime. Plein d'entètîetncntv & 
dépourvu de charité , 'X>n 'bien gÀidé 
par des vues d'intérêt* EcclèfiAftîqije t 
H infpîrera à fon Pénitent un ainour 
fi defordonné de fa Religion , qu'il 
kiî fera haïr i & detefter toiités' let 
autres. Il lui fera cnvîfâger 'comme 
des objets de Ja colère d« Dieu , oôm- 
me des viâimes deftinécs au feu éter« 
nel , tous ceux qui ont le malheur 
d'ère nés & élevés dans une autre 
créance que la fienfne. L'horreur,qu'îl 
faif concevoir dés fentimens , paflè 
jufqu'aux perfonnes; Ûe la ces excèi 

afeeux. 
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affreux , ou Toii fe porte dans les gucr* 
res de Rcligîoti. 

Ne croye2 pas , Cher Comte , que^ 
j'outre rien fur la nature & lès ef- 
fets des préjugés. Je puis vous mon- 
trer de très grands hommes , qu^ils 
ont dégradés. Toute la vi e de Nicîas 
l'Athénien n'cft qu'un amas deTtrutes, 
que Tes préjugés lui firent commet- 
tre , & lui déguilercnt. Vous trouve- 
rez cinquante autres exemptes de cet- 
te force dans THiftoire Romaine. 
Mais n'allons pas les chercher fî loin. 
Le MaFecJial de Chatillon, fous Louir 
Xni > s^'évanouffibit à la vue d'unSan* 
glier, mort ou vif. Que feroit de-' 
^venue l'armée, qu'il commandoitr fî» 
quand il donnoit fes ordres pour la 
bataille, les ennemis avoient lâché 
quelques uns de ces animaux : fi 
un de leurs Cavaliers, fe détachant 
de fon Efcadron , fut venu lui pré- 
ftnter une hure au bout de fa lance f 
Le Velc- Maréchal Comte de Dohna , 
au fervice de Pruâe , avoit fi graM^ 
peur des fourts , qu'il n'auroit pas 
dormi d'un fommeil tranquile dans 
«n lit , ho(s de ià qiaifbn. J^ii con-^ 
nu maints Officiers de diftinâion r 
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•que la plus nombreufe artillerie » és- 
stiafquée devant eux , nVuroit pas i- 
mus -^ & qui alk)ienc fe cacher dans 
ks (buterrains , à la moindre appt* i 
rence d^orage : & y trenibloient ea« [ 
«ore au bruit iki tonnerre. 

Un Grand Roi &c teHemenc olbfa- 
tlë 9 fur la En de ia vie , de ia orainte 
^€8 Démons ,x)u^iliTeVfmdorfnit gue» 
Xies fan^ a^^ir le bras laâe de les fignet 
4e crorx , & ion lit ^nouiilé d'eau be- 
fîite. -Unfourlïc^ figuré, caimne oa 
«^imagine les Revenans^ «ai^tafii* 
w&e n^ladb ^e iioore &oî Qiarlet 
VL LeDucd^AlheaurdtétéaUMoiia 
njn grand homme, iitoi^tékh^ht^ 
me pour le Catholicifme tre Tavoit 
|)as dégradé. Dans ïk ^alhenreiât 
j)révemron contre 3es Calvinift^ , 1 
tétoit perfuadé qu^un }iofnni€ Recette 
fcréance devoit^ti'etnarqué oorpocel- 
lemetit du -fçeau de la ^repiobatioik 
3i s^imagindt le connokre ^u vMage ^ 
^eforte tjue la phifiononiie a Tenda 
plus d'un . CaChoUque l)rul2ible aux 
yeux du Duc , qui , fiir cette étiquette 
'cnvoyoit au fupplice. Montkîca'tecm 
toute fa gloire par des prêtés de 
teette ^eipece. 

ta 
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2> CL Je ne me connois pointai 
teint d'aucune de ces petiteâes. Ce- 
pendant , Mr , je vous prie de me dotw 
ner fur dles tous les Eclaircrâèmens » 
dont j'aurois befoin , fi j'avoîs le mal« 
heur d'en être entiche. Ce feront des 
préfervatifs pour le refte de ma vie. 
Lt 0)ev. Il nV a pas un fiecle que 
tes plus refpeâables tribunaux de 
» France ^ifoient autant de bruic deà 
B procès d^ farcellerie , que de ceux 
» d'Etat. L^Cour nièaie en foUicitoit ,. 
o en preflbiCi cnautentiquoic^ Pinftruct 
B tion. La fageâe de Louis XIV les a 
d réduits à leiiu: )ufte valeur ; & la Ju-> 
MB rifprudenos des Piarleoieas regarde les 
^ Sorciers comme des . fanatiques mé« 
m chaos » ou Gommad«a«mpoi{bnneurs. 
es ËU« les punie commapertuffaateurs du 
s, repos publia Je n'ai garde de vous 
oB dire , Mon Neveu , qu^il n'y ait ni 
CSC Ms^ie f tn Magiciens. * Je laiâb ce pro* 
tâe blenàe a reCbudre. & nos Doâeurs^ 
a^ Mais'je puis crcûre' que Dieu , qui a 
SB) établi cet ordre, que nous admirons 
^ C confiant dans Tuniv^rs , n'a point 
letf laifle au pouvoir d'un fceierat de le 
:0 troubler par des grimaces & des mots^ 
é ^u*il n'entend pas. Méprifés ceux 

qu'oa 
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qu'on vous doiui^ra pour ^des Sor- 
biers : . évitez leur commerce , & i!e. 
£és vous de ce qui vous viendra de 
leur part. La connoiiTance de quel- 
ques herbes veuimeuPes fait toute leur 
feiënoe,* & on doit craindre, la noir- 
ceur de. leur ame , qui leur en fait 
&ire ufage. 

Les Mores ne doivent pas caufer 
la moindre inquiétude. Leurs cada- 
vres fàiit des maiTes infenfibless en 
proie auk- vers & . à ia cotruption. 
Leurs àthes., ou dans la gloire , ou 
dans les peines , peuvent peut être 
prendre eucoré quelque ;part ^ ce qui 
ie paâe ici ^ ban L'Eglife nous enfei- 
gne que par nos pnerfisr^ nos bon* 
nés œuvres nous ' pouvons foulagei 
celles .qui Tont en fouâranor; IMuts 
pour obtenir de nous ce iecooff » 
elles n&.viendrpnt point s'etpofer à 
s'^en pcivejr « en rifquant de nous Ëurs 
mourir de feajreùr. . . . f .. 

Li C* Mais » Mr , • j^al çntçndu des 
perfonnes dignes de .foi , ' d'anciens 
Officiers, incapables d'en~ impofer» 
aflurer qu'ils avoient vu plufieurs fois 
dans la huit > en Flandres & en Ita- 

tic» 
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lie , des fpeâ^res tiuds s'élever au <kf- 
fus des tombeaux. 

Li Cfcfv. Quand ces faits vous ie-- 
Kont rappQités pardeif perfonnes d^ 
gnes de foi • n'en.-çonceftés p(mt la . 
vérité/ Mais ;9'attribuez pas^ ces. 
{brtes d'aparitions w, miracle, Ceft) 
un Fhenomenp 9 dont je puis •vqms 
iaire toucher les c^ufes au doigt & à 
}?œil Je les m approfondies « ^près 
avçic été au0i .étpnii^é qu'un 9\UHr$. .du^ 
pi^tendu prodige 9 (}ue je; vis > il y; 
s environ douze ans «dans -la plaine 
de Guaftalla. Ecoutez ceci avec at-, 
tendon. - : 

La jDorruptioa des .C6r{^ privés ^C; 
ifie eneftla décompofition.. Le Ca-: 
davre (e divifant » diaque efpece de 
parties retourne à fou élément^ les 
plus grodieres reilent à la terre ^ d'où 
elles furent prifes ,: les plus fujociles 
k Tair , qui en fut autre £bis chargé. 
Cette dernière pouf&ere fe fait voie 
par les fentes , ou ks pores de la 
terre , dans laquelle le cadavre a été 
mis : elle emporte avec elle beaucoup 
de parties terreftres , qui TembarraC- 
&nt , & i'empècbent de fe dlflipet: 
tout à coup^^ JEUe Ce range hors da 



ferre dans Tor Jre« ôU elle étoit lors»*, 
q^u'cllc fervok à compofer ime mafle ;, 
& tous ces grains repréfênteot enfeov- 
ble le deffin de k- figuré » dans la^* 
(pjette ils emrofent/ Mais outEe queî 
cette figure eft rànà> ck>tif(]fteiice> eite 
eft ehoore très imjiiârfkite : ce nV(t 
qu'Un crayon brouille , %ue des yeur 
prévenus peuvent feuls reconnoitre.. 
"^ Sii par Kazardy quand vous krn 
^ 1- armée , eampé ' 4aiis un lieu , ou^ ' 
&. fera donnée^ una bataille i oui 
quand voiii' paâêrer la nuit près ds» 
quelque Qmetiere , en allant viiiter 
les poftes 9 vous voïez de ces fptCf^ 
tâ^es, dans \t lointain r poufTez hardi* 
ntem votre CKeyat vers eux > eu fi 
Votre Cheval êiie le rétif , à c?iufe de 
cette pouffiere , qu^l renifle , metteai 
pie à terre , & avancez : Tagîtation* . 
que vous cau£erez dans Tair, deran-* 
géra tous ces Atonies ; & arrivé à 
J*endroît vous n*y trouverez qu'à rire 
du (àififlèment, que peut être vous, 
aurez d'abord éprpuvé^ Lorfque nous 
ferons de retour à Paris, &îtes moi 
fbuvenir de vous mener chez Mr,^ 
FAbbé Mollet. Ce lavant Phificten» 
en faifant renaiere à vos. yeux de» 
^ fleurs; 



-Heurs de! leurs cendres , vous doiK 

xifra la demonftration de ce« itiéca- 

nlfme de la nature. Mais , pour l'or^- 

. dmaite. » la fourbe & l'atdfioe pro« 

duifent Je&Revenans. 

/ £e C. Oh ! J'en ai entendu faîm 

Jâés Hiftoires fîngulieres , donc oti 

peut dire le mot Italien , fi nm éve^ 

roj é benf trovattk 

LR.Cljev. Vous ne (ères pias plus 
acceffible ^ Mou Cher Comte » auK 
Démons, qu'aux Revenans » ï! vous 
aréflechifTez que ces Anges orgueilleux 
condamnés à des fouâfrances éter neU 
les par un Dieu iounùable , ne Tau- 
roienc avoir de trêve. Rapportés les 
Hin;pires de la Légende à la pieufe 
politique des Chefs de Monaftere do 
jadis , qui recoururent à de -devdtes 
allégories , pour contenir , ou enoôit* 
rager des milliers de Moines , qu'ils 
avoient à gouverner. Les jeûnes Sç 
les macérations leur preparoient meif« 
veiljeùfement les voies. L'imagina* 
don de. gens ainfi atténués éft bieil 
plus forte , que leur mémoire ; elU 
les me^ioit au milieu des Démons deux 
heures après qu'ils avaient entendo 
une defcription. de TEnfèr. ^Le&'Dc- 
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jnotis que noHS devons craindre , & 
jçombattre Jans ceflè, font. nos maii- 
v^is pancfaans. Ib font le lion qui 
:9tt€hd &. qui épie » pour nous dévo- 
rer , riifftant iou nous ne ktom pm 
iW garik. 

Il feut l^âèr aux Dames è s'éfi- 
fyUfiX 9 ou à tirer des prélâges , de b 
vue d'un oifeau « dVn inîeâe , ou 
yd^Un. reptile. Ces foiblefles du keap 
/exe nous £>nt ax^ant^eu&s auprèi 
;4e lui* Elles lui font defirer notre 
jOi)n\p9gnie » & nous procurent les 
moïens de lui plaire , en kii infpirant 
4e la confiance en notre coursée» 
.Teneâi pour certain , Mon Neveu « 
«qu-uii komme d'efprit & de ccetû: | 
^(ttive tou}6urs4 ou dans (on bras i ) 
)4iu dans fon induftrie.y des reflbur- 
iast vîdiorieufes oontos les animaux 
Jes plus dangeràjx. 

Hegardex le tonnerreainfi que vçm | 
.tûiies la grêle ^ la neige , & la pliiïc 
Elles Cbiat les vape«rs aoqueufes^ que 
fe Soleil pompe die la terre , & quil 
;3r laiâEb retoio^ber : Le tonnerre eft 
:^«aafé |iar les vapeurs ignées , que le 
:fli4me aftre attire , & qi^ii renvoyé. 
Scm explofîoa e(L dans i^râse- iiatu- 

wl, 
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#el , cotnmi? Texplofion de la poudrei 
& la raifon du bruit qu'il fait eft la 
ixifème , que de eelui d^uoe mine. Vo« 
Xïe maigre d'artillerie peut vous ex# 
{Cliquer tout cela mieux que moi. Le 
Tonnerre n'eft qu^un ouvrage médiat 
idu Très Haut, comme font tous les 
Etres accidentels , & compofés. Si 
Dièb ne le laiâbit chëoir &^gronder r 
ique pour fcrvir là colère , il ne bruî- 
roit^ jamais que fur les lieux habités : 
i\ ne tomberoit pas Cur les EgUfes » 
é\x dans la mer t & dans robfcurité de 
h nuit. 

Soièz perfuadé , Mon Neveu , que 
ie tonnerre eft un eâfet naturel > qui 
agit naturellement. Vous Tentendeii 
plus rarement en Hiver , qu^çn Eté, 
parce que la ierre étant moins en 
fermentation, & ayant Tes pores plui^ 
ftrrés, fournit moms de vapeurs ignées; 
^u Soleil , dotit les rayons portent 
4'aitleùrs fut e\U plus obliquement» 
& confequemmeat avec moins d'ac* 
/livité. Le Tonnerre tombe fur les 
Edifices élevés^ « plutôt que fur des 
cabanes , parce 'que ceux la , preflànt 
k nuage » qui recelé les vapeurs^ 

D a lé 
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Iç forcent à crçver « & l'obligent de 
jetter dehors fon fardeau. 
] La . mort peut être , ainfi que tou-^ 
te autre chofe , entre les mains de 
pieu , un inftrument de juftice & de 
feverité. Mais tant de fcélerats par-, 
venus à la plus grande yieilleflc , tant., 
d'hommes vertueux , & utiles 4^ la 
terre > enlevez à la fleur de leur âge , 
font une preuve irrecufable que la 
niort n'eft point un châtiment par- 
ticulier dans l'ordre de la Providence. 
l^ mort eÂ un terme inévitable pour 
tous les corps. Qu'elle arrive. tôtou 
tard , peu importe à l'homme vertu- 
eux. Qu'elle foit violente , qu'elle foît 
naturelle : c^eQ: pour lui une cire on- 
ftance tout à fait indiferente. La feule 
^u'il doit craindre, & qu'il eft en 
lui d'éviter , c'eft celle qu'un crime , 
ou une lâcheté , rendroit ignomini- 
eufe. 

Quant aux préjugés de la troifîe-^ 
me efpece , qui £)nt les plus dange^, 
reux pour ceux , qui » comme vous , , 
font nés pour être les arbitres des^ 
querelles entre les Rois & les peu- 
plés : vous pourrez vous en préfet-, 
Yêr i ou vous en £ueâr » en ne refu- 

iant 
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Tant pas de croire qu^ Dieu jufte & 
bon ne punit pas rjgnorancè , & qu^il 
peut avouer autant de voyes , pour 
aller à lui , quMl y a dé &ces fous 
kfquelles s'envîfage fon immenfité. 
La charité Chrétienne , & Thumani^- 
té r nous portent à préfumer que tous 
les hommes ne font pas moins chers 
que nous au Créateur. Félicitons nous 
d'être nés , & nourris dans une Relî* 
' gion , qui fert Dieu du véritable cuU 
' te , foyons intimement convaincus 
qu'elle eft la meilleure. Mais penfons 
qu'elle peut , fans rien perdre de (on 
' excellence , n'être pas la feule bonne. 
Les branches d'un arbre n^ont ni la 
même écorce , ni la même formé t 
que le tronc , & font pourtant dû 
bois de même nature. jQui aime Dieu 
& k prochain a accompli ta LoifS 
les FropbêM. Regardons conimenos 
frères ceux qui adoptent & fuivent 
cette maxime donnée par le Sauveur. 
Plaignons les» s'ils s'écartent dés au- 
tres dogmes , mais ne les haïfibns pas. 
Le C. Comment, Mr. ? ilnekiut 
point haiî les Hvguenots : il faut fe 
contenter de plaindre les JanfehiC 
tes ! Si lé ^ Père de la Tour ^ txvow 

D 3 ^Yvd^i» 
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ancien Prefef; , vous entendait fcnij^ 
ntr une pareille doâriiie , 9 nç cqo- 
ièîlleroit de vous ftiir. 

Le Cbev. £h ! qui de vôtre oncle^ 
DU de votre Pre£se $ aura votre c»- 
jrcillc/? 

Le & $u powc le &vofr , vou$ si» 
ver befois de ma r^ponfe : votre! mé- 
moire. Mon Cher Oncle, a*eft pas 
^ùiS bonne que h mienne. Puis- je 
avoir écoiiié aveè j^ttontloti les ex^ 
celle» tes leçpns , que vous y en es de 
me donner, & faire encore quelque 
cas de celles de mbir Préfet, qui eft 
d^un fentinrent ©ppofé au vôtre 2 Voua 
avez oublié^ y Mu , que je me iàia 
engagé de rédiger par écrit les En- 
tretiens dont vous m'iionorez , & ^e 
fâl tenu ju^^ici parole, 

Le Chev. H Vous manqoe encore 9 
lA^n Neveu , de favoir une mère 
latigue , pour jouir de tous les avan^^ 
tages de votre eiprit y dans h con- 
veifation. 

Le C Dites naoi, je vou» pjrser Mr^ 
quelle langue c'ed. Pourvu que ce ne 
JK>ic m le Grec y m l'Helcpeu y je voua 
promets de tacher de rapprendre. 
Me Cbev. Ce& uu^e langue plus mère 
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que ces dénie la. Ceft la hjngac det. 
yeux & dii gefte. Jaîrcpoiî|uàv(>- 
tiré tradîttàgê par un aBtre^ Ht vou» 
avez reparti a» ^ièux ! . • le vçW 
bien que )é you$ ai fatigué m ttioti 
tbn Dogmatique i & que pour, voué' 
rendre votre e^joûment ii me iacU 
droit terminer cet Entretien -^9 C0mmr 
}é$ autres, par une Hiftoîre. Maaf 
j'ai parlé longteny ^ & Pbeuie approir' 
éhe d'aRer vous divertir avec le Roi 
David ( t )* Je m'açqulteraf demaiib 
€omme vous êtes plein dç l'Hiftoirt 
êtes Ynças y ;^ prendrai l'imb^dle:» 
que je veux vous donner pour exen^ 
pie des eiFets des. préjugés dç IfEft» 
mce & de PEducation. 
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Suiù ni fréddefà^ 

Ze C /^ ITe penfîs vous » Mr. 5 d# 

V^ la petite Hiftoire , que j*af 

eu la hardieâe de vouloir oompofer , 

D 4 £ v^\^ 
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d!après le dernier Entretien^doBt vous 
ni'aveîç ho^ioré ? . , 

Le Chev. J'en dîs^ ^on Cher En- 
fant» que vous métipé^À^ tendre »u, 
tachement que je , vou^.- ai ; voué y & 
4ue >e dois regrettée de ne m'ècre 
pas mis en état de vous être d^ùn plus 
graîid (èçours. Il vous -^ut des mai- 
ti^s plus habiles » que- moi ^ qui n'ai 
q,ue le gros bon ^ens-» avec un pea 
d'expérience. Non feulement vous.a- 
yet faifi toutes mes idées ; mais vo-« 
tre efprit a été j^us loin que le mien : 
TOUS avez fait un tableau, parfait fur. 
l'efquî^e que je vous a vois dpnnée.. 
Votre Hiftoire vaut mieux que celler 
que>e vous aipromife. Jenne dois plus 
me propolèr , -dans nos entretiens , 
que de vous, mettre fur les voyes 
de la vérité ^ de vous inviter à la 
cherdber : vous êtes fkts fttt que moi 
de la trouver. 

Le C Duke efl tanàari À Lofuda- 
to viro 9 difoit Ciceron à Caton. Je 
crois, Mpa Cher Oncle) que vous 
m'aimez trop» pour me donner des 
Içuanges , dont }e ferois rabfolument 
îif digne. L^s vôtres me pénètrent de 
joie. Mais fouffrés moi penfer que 

je 
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» 

]e les dois à Tetivie que j'ai de m^inC 
truire , & que vous ne me lés don. 
nés, que pour m'animer à les niéri- 
ter. Jaî lu quclaue part qu^on pou- 
voit louer les hommes des vertus 
qu'ils n^avoient pas , afin de leur ^ôn- 
iier du goût pour elles, & de lésin^ 
viter à les acquérir. Me voUa recom- 
penfé de ia peine que j'ai eueà com« 
pofer ma petite Hiftoire. Paies moi 
à préfent par le récit de la votre le 

>laifir que vous me dites avoir pris 

l -fa ledure. * 

Le Cl)ev. Petit méchant î vous veil- 
lés jouir de tout Votre triomphe. -Al- 
lons , je ne veux rièu vous en déro- 
ber *, & je vous permets de v^us' di- 
vertir aux dépens de mon conte. 

L'VNCA TIMIDAa 

- Hijhîre Amarimne. 

n n^éft gueres «de peuples ^ cèec 
qui la fuperftttion ait régné aufli deC* 
potiquetnent , que dkis tes Paru vîens. 
Manco-Capac t& leur premier Ponce 
^connu*: Ayant trouvé âaz ces hom- 
snes gfc^&exs'iist ibnd inépuifable de 



f^ Ecott rar GiEUTiurorara» 

crédulité t if i« fèrvit habilement fe 
.b Religion > pour fe les foumettrer 
il s'annon^ à eux pour le; ÊIs à» 
Soky & de la Lune ; & it fe dit en- 
IFoyé- par ces dettu Divinités kmri- 
. peuiès y pour les rendre heureux. Cer- 
tain que Tamour ft le refyeSL , qu'on- 
auroit pour lui » ièroient proportion- 
nés à ce qu'il en infpireroit pour fts 
^étendus parens , il abu& de b fîm- 
pHcité der Péruviens V jufqu^à atta* 
cher des idées relig^eniès à tout ce 
t|lii a i^ort au Soleil ». & à la Lu- 
met de forte que , ces deux Afires 
.înfiuam fur toute h nature, il n'y 
eut rien de Q ahjeâ , qui n'appartint 
4 la Religion. 

La iuperftition trouvant toujours 
i^ s'accroître parmi des ignorans r 
elle fiit bientôt pQttée. à l'excès. On 
peut aflurer qu'elle étoit arrivée à {on 
période ibus le règne. d'Huafcar:. car 
fi elle avoit encore été flifceptible 
d'kccroiflement,^ elle l'auroit reçii de 
Timidae fon Êls. & Ton fuccefleun Ce- 
déifier âvoit tin frère puiné., appelle 
/ltrz/a//rA V jeune ftomme plein ë'ef|>ri€»< 
de couragev i& d'ambidon. Les Yncas^ 
■ (Couvsmçura», & ie&firètres a'ayoimt 
^ œufll 
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fèûflf qu^à liii faire prendte Vext^tï^ 
eor de U dbvotîon r encore ne dcr:. 
Voient sis ce foccès » qu'à la pmcfence 
dti jeune Prince* Afpirant au trônç t 
xt &nttc qu'il lui hWoit cacher de8\ 
femimeu» • qui lui autoient aliéné les^. 
Prècrea, & eoniêqueniment la ï^^*^. 
tion 9 qui recevoic aveuglement taU<». 
te& leurs, impreflions. Gomme il &•* 
voit que fbn oncle Atamakar para» 
ciour poQ|: fétode & la retraite, ^ 
voit cédé k cDuromte à Huafcar fon^ 
cadet : it t'étoit tau^ors flaté que Tî-^ 
midâc fi>A aillé, qui «voit Bien: plu|î 
<le fîjjet qu^At^nak» de craindre le 
p^oids dd Sceptre r. ne feroit pas mom^ 
généreux. Mais il iut trompé. Aprè$; 
la mort dHoafcar , Timidac fe pQrt)^ 
pour Héritier de l'Empire des.Yncas t 
it il ilit reconnu de «om les Peror 
riens y aux acclamations des Frètres^ 
AxuALPi^, dont les errances- 
&oient renvedCSes « fe vojnoit çen^ 
dblmné à paflèr toute & vie dans rob(«i 
curité ûa doitre de Cufijo» Il ét^oit^ 
trop vif & trc^ ehtreacenaiit^ ppur 
ie remuer à une lemblaMe deftinée^ 
SrefblttC de fiiuv Danth eonfunom 
fDtla joy e du coufooiimBeiic de TW 
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midac mettoit dans le Séminaire 
Royal , il s^évada heureufcment. Ce 
fut près de Ton Oncle Atamaka qu'il 
cboiHt foa azile. 

Ce fage Prince n^avoît pas été long- 
tems à étudier la nature , fans con- 
noitre que les Dieux du Pérou » Pe- 
Tes des Yncas , n^étoient que des créa- 
tures infenfîbies , incapables de génç^- 
jration humaine. Il a voit tu la fecon- 
<ie partie de (a découverte , qui ne 
îpouvoit devenir publique , fans nuire 
aux Souverains , & bouleverfer TE- 
tat. Mais il ne garda point de. me- 
fures dans la publication de l'autre» 
qui de voit feire cefler Toutrage, qu'un 
peuple innocent fai(bit'au Créateur. 

HuASCAR oublia qu'il devoit le trô- 
jie à la généroficé de (on frère : il 
lie vit en lui que l'ennemi de la Re- 
ligion , dont il étoit le Protedleur & 
le chef i &Je traitant en. perturba- 
teur du répôs public, il mit fa tète 
à. prix. La (cience d' Atamaka » & 
fon zele à en faire ufage pour le feu* 
lagement des malades , lui attiroient 
à tel point Tamour & la vénération 
clés Péruviens de fon canton , que 
perfoiuie a^ofa entreprendre de g». 

gner 
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gner la fomme promife à fon aflat 
Cm ; & Huafcar mourut fatls avoir 
afTouvi fon séle» & le reflèntsmenc 
de fes Prêtres , dans le iàng de fon 
frère. 

Cette mort avoit rendu à Atama- 
ka le repos & la tranquilité ; mais 
elle n^avoit point eifàcé le fouvenir 
de ringratitude , dont on avoit payé 
ion bienfait. Il reçut fon Neveu com^. 
me un inftrument propre à feryii: la 
vengeance , qu'il en vouloit prendre 
fur celui que Hûafcar s'etoit choifi 
pour fucceflèun II Ibnda le gehk^du 
jeune Prince, fes fentimens j & (es 
qualités s & trouvant eii lui plus qu'il 
n'auroit oféy chercher, il redifia ce 
que fon reflentiment avoit de vici- 
eux , en fe propofant . poUr but prin- 
cipal d'affranchir les Péruviens .du 
joug d^ la fuperftition » ^ui les acca- 
bloit, fans qu'ils le fentiâent.- Il ve- 
iioit à bout de ce noble dé(iein, en pla* 
çant Atualpa fur le trône. Il fe de« 
termina donc à l'y placer. 
« Ce ne fut point de nombreufês 
armées qu*il y^ voulut epiployer : 
lès préjugés furent le^ (eulsrànetnis » 

^u'il lufcita à Timidac i &'Pévén«- 

ment 



mène prom^a qu'il avoit eu rai(bn it 
les croke des ennemis &ffiiân^ , pdut 
lui enkver la. courenne. 

Le jour que tout le peuple de Cuf« 
€0 & des environs r aflemblé dans \t 
Parvis du Temple , célébroic là gran- 
de F^e dti Soleil r voila que tout i 
coup des nu^es dis Moucherons vin^- > 
yent (bndre &i? Timage du Dieu y \ 
placée au fronti^ice ^ & ils ne Peo- j 
rent pas plutôt teûchée ^ q^j'ils tom- I 
Iberent &ns vie. La conilernation fe 
répand dans les Elprics i - chacun fr 
demande ce que fignifie ce prodige. 
Les fevorisdu Soleil s^afiemblent pour 
venir loi rendre leurs hommages ; & 
ee qui devoit les conferver le» fait: 
périr! Quelque terrible malheur me^ 
nace PEmpire. •• On va feuilleter 
tes dîroniques^ (àcrées ; & elles n'ot 
^ent rien de femblabte r le diieil eft 
gtn&al. 

Cemèmepurr aufeitp, un CuH^ 
TUR- On ) fe po(e fur le Dame Sa^ 
cré. U chtrdie à pénétrer en dedans:^ 

iaT Lt pbs grai wfiém Mtimmtdè. Ifj 
m n doff^ /êr of /rt ma foc kraffis d'ènvev^ 
marri ^ (gd enliPiu^ wt^im$4iar€ ham 



3 le fixe fur la eoiipole ,. y demeure 
lQngtetos».& ne s-^eiivols qu^aprèsjr 
nvofl; dec&arg^ fou ventre. Nouveau; 
iujei; df ailarme è vaAe dlamp pour les^ 
eon jeâures. Le lieu lai ni eft profeaé 1 
quel crime a attiré la colère du Dieu f^ 
Ôy^lc9 v^Ime» demande^t-U ? £&- 
«Q l'Ynca/? Sonc-ce les. Prêtres? 
>. Pendant la nuit , Tioiidac éveillé^ 
en fuf&ut par un bruit effroyable^ 
^oit des légions d^étoiles^, avec des 
ijueues âamboiantes y courir Car- \e& 
parois argen.cées éa. Dôme, fousle^ 
gruel- étoïc JbaHt. I^ ^ecStres hu 
deux font àr leuir (uiee. Un Ëoitome 
d^une taille deme&rée .r & revécu des 
habits de Mamca - Capac:^ le premier 
Ynca , s^avance au: milieu de Tappar* 
cernent : il rCà ^'ua bras , mafs qui 
efl: tout ék feu : H »^approche du Ikv 
â étend Ton bras > dont la chsdeuc fe 
iiit fentir. à l^nca i & d^iine vois 
plus q,ti%ùD»ine,.il sidreJle au Prince 
«pou venté ces foudroyantes paroles i: 
îîmidae ^ cède tt trine ^ ftm^ ften 
Atuâlpa% mê memsr i^ k Soleil qid 
ie veuf* 

Le jour "vient z V Ynca ni(:^cte <st: 
'Vr'il %vut Qubk 4'cxaâet ted^egé^ 
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ches s & on ne découvre aucuns ve£> 
tiges de la terrible vifîon. Kautuza 
Premier Miniftre , ofe feul demander 
qu'on approfondiâele miftere : il Toup- 
qonne dç Partifice & de la furper- 
chérie ,• & il ofFre à FYnca de paflTer 
la nuit dans Ibii appartement , en 
promettant d'cdaircir la vifîon » ou 
d'y périr. Timidac longtems indécis 
^'il doit s'en tenir à cette première 
(emonce, (MJ en attendre une fécon- 
de , çede^ enÉn \aux inftances de Ton 
Miniftre» Le Grand Prêtre donne d'a- 

[ vance l'ablblution à Kautuza de la 
profanation , qu'il va commettre, en 
paflant la nuit fou$ le Dôme facré, 
ou Jl n'y a que les Yncas qui puit 
ient dormir i & le peuplé protefte fur 
le Grand Prêtre des {uites du relâ- 
chement de la difcipliiie. 

La nuit arrive, La muraille fe char- 
ge d'étoiles & de fpeâres* Kautuza 
«'approche : il porte la main fur plu^ 
fietirs figures , & ne touche rien. B 

' «oAimença à craindre qu'il n'y eut 
idu furnaturel » â^ à fe repentir de fs 
liârdiefle* Ce fiit bien autre chofe» 
^uand. le &ht6meie montra. Timi- 
iafi b ploiige dans fon lit; &'fôii 

Miiii- 
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Minîftre, tremblant de peur, néiait 
quel parti prendre. Ce dernier rap- 
pelle fes forces '& fon courafge*, & 
fait un 'effort pour faîfir le Géant 
Mais le bras d^ feu lui tombe fur 
la têce j & la frayeur aidant la vio- 
lence du coup , Kautufa refte fans 
fentime;it étendu fur le parquet. 

Le Soleil ne fut pas plutôt levé» 
que Timidâc appella fes Officiers du 
Corps. Orî fait un€ féconde vifite ; 
&'lefeul objet extraordinaire qu'on 
apperçoive , c'eft le Miniftre conftér- 
iié i& confus , bleâe à la tète ; avec 
les cheveux ibulilés de fang & à de- 
mi bnités.. Timidac et ouvrir lé Cloi- 
tre dés Vierges Sacrées , & Ct\m des 
Yncas. Les deux Sexes f» rendent 
au . Temple en grande pompe : on 
fait les ojffrandes & les facriâces ex- 
piatoires ; TYnca pofe fon^ diadème 
fur Faulel , & offre d^abdiquer , pour 
appaifer le Soleil. Le peuple étoit 
muet : on n'entendolt qu'un mur- 
mure confus , dont on ne pouvoie 
dire s'il venoit de joie , de douleur , 
ou de pitié. Mais un dernier prodige 
diiCpà h religieufe ftupidité de Taf- 
femblée. ^ 
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^ K A V T u s A pénétré de repBndr 
pour la hmc qaeÇQti peu de foi lui 
troit fait commente j venok en mè* 
riter le pardon du Dieu , e^ aififtant 
au Sacrifice» Quatre de (es dotnef» 
tiques le portoient lu r leurs épaules 
fbfl« un ptlan^uin découvert» Lors 
qu'il eittroit dans le Parvis ^ ir fut 
frappé d'aveuglement , faiis que fes 
Feneurs euiTent te moindre mii. Où 
lie vit que de gratids filions de lu^ 
miere » qui fembloient des' rs^ns dé^ 
tachés de Tîmage du Dieu. Alais on 
entendit fine voix terrible , qui àr* 
trcula ces mots. Qft^it /meure : H a(^ 
fenfé le Père des TifCiù r Atualpa eft 
ie fiU du IXeU t Tnmdêtc eft un fe^ 
Mte. Le peuple ne (e tontint'^plus-; 
H proclama Atualpa fili du SoleH , -Bk 
Roi Ynca j & Timidac , pleitr de &ni^ 
miâion à Tordre du Dieu 9 Te tefignà 
à pâfTer du Pàlats dahs le Ooitre*. 
en rendant gntces au Sdetl de la vie 
%u'il lui lai^it. 

Le C. Ah ! Mr. , quelle muldnr-r 
de de prodiges f Cette Hiftoire m's 
plus attaché qu*^aucune qui m'ait jamais 
été racontée. Je comprends ^len que 
tant d'accidens extraordinaires attrt* 



t)ttés ao miracle pbr: un Prince , & 
des peuples credaies,Be, provenaient 
que de FfidrefTe (f Atamakib Mais je 
ne devine point le» reffints qu'il mM 
çn ufkge pour les pcodutre^ 
. Le Ckrti. Ce ftroit trop exiger 'dé 
vous 9 Cher Comte , . que de vont kt 
donner à trouver/ Je. vais vous les 
iak'e eonnokre. ' 

Le xiâàK Prince &Hant du fecrel 
la base de fon entreprife, jugea que 
fes ref{bris auroient d'autam plus de 
foret , qu'ils fèrojént connus dt moiiiit 
de perfonnes. B Jûi.felkût mr hofiu 
^me accrédité «dans le F^ais» om au- 
tre admis dans le D6tne Koïat ^ ft 
un troHiérne qui.QUt r^RK^ès libre dant 
les lieux? les plu» révérés dé Jem* 
pie; Il lui vint dans l'efprit de gai> 
gner le Prètrr, qui 9 fens^ ce^ auprès 
.de Timidac pendant le jour ^ ^aâbit 
la nuit dans la galerie de E4 vouâi^rt 
du Dôme facré., fous la coupe Av^ 
quel étoit placé le lit des Rois Yn* 
cas. Cet homme étoit comme lé Dl* 
ledleur de confcienee de Tim^idac; 
Son poftp lui donnoit une grande au* 
«Mité ^ & jurquà ITnca ^ tout fléchit 

r#is 
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foit devant lui : il pouvoir plus lui 
feul i que trois autres enfemble. 

' A T A M A K A s'étant rendu à Cut 
co 9 fous prétexte de féliciter le nou« 
vcl Ynca, & de lui rendre fes devoirs, 
îr y eût avec le Prêtre Fulak un en- 
tretien fecret. Aux raifons & à Par- 
gent, qui auroient fufH pour faire 
un fourbe d'un homme ordinaire , 
il joignit la promefle pofitive de la 
Primatie de Cufco^ & Fulak, ébloui 
de ce haut rang, fe chargea du perfoln- 
, nage. Ayant reçu d'Atamaka une cotn- 
p^ûtion , qui avoit la propriété d'at- 
tirer , & d'empoifonner les moucKe- 
^ rpns : il en enduifît une grande 
. plaque dci plomb , qu'il plaça derrière 
le Soleil d'or , qui étoit au frontif^ 
pice du Temple 5 & le Talifman eut 
l'effet que vous avez vu. 

Fulak ayant liberté d'aller par- 
tout le Dôme facré, monta fur la cou- 
pole , & y porta de la viande , qif il y 
attacha fortement. Le Cuntur eft un 
pifeau carnacier y le plus gros qu'on 
connoifle, & qui a l'odorat le plus 
fin. Atamakaen avoit un, qu'il nour« 
riifoit dans fa retraite. Il l'a voit ame- 

ne 
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lié fecretement jufqu'à une Jieue de 
Cufcp î & il le fit lâcher quand le cems^ 
fut venu , ou le prodige devoit s'o* 
perer. L'oifeau fe porta ou il fentic 
la proïe , & île pouvant la tirer du^ 
lieu , ou elle étoit attachée ; il fut 
contraint d'y repaitre. Sa voracit^ 
ayant à fe fatisFaire, il fallut que les . 
anciens alimefts âfTent place aux nou- 
veaux i & il Ibuilla le Dôme facré. 

Vous avez obfervé que FuleJc cou« 
choit dans la galerie. Atamaka lui 
avoit donné des verres , &r lefquels 
étoient collés des Etoiles &^ des Spec- 
tres pieints& découpés. Il Tavoit mu- 
ni d^une lanterne fourde , dont l'œil 
étoit une loupe. Le fourbe k pofta 
au defliis du lit du Roi , dont Vlrtim 
periale le cachoit i & fuivant la me* 
thode , que Uii avoit enfeignée celui 
qyi le mettoit en œuvre , il fit pa« 
roîtré, & mouvoir, Tomtee des fi- 
gures & des fpeâres fur la paroi t 
qu'il avoit en face. 

Le C. Eh ! c'étoit la lanterne ma- ' 
gique. Cette muraille revêtue, com^ 
we vous l'avez dit, d'argent en la- 
mes, liifées & polies , favorifoit la 
fourbe , commue fait un drap blanc 

pour 
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pour la lameme. Tout dut reuffirk 
finihait. Je devine que Fuhk fut k 
fantôme que la peur fit prendre pour 
on Géant a Timidac. Mais ce brai 
de feu me met en dé&ut. 

Le Cbev. Souvenez vous qû* Atama- 
Ita étoit'Phificîea. Il avbit donné des 
phofphores à Futek s & celui - ci aVoil 
tiré des armoires, dont il hoirie gar- 
dien , les habits du premier Ync^ 
L^oeil de îà lanterne (burde lui don* 
na fa taille Gigantefque. Prévenu fur 
la préfeneedeKautuza, il s'écoitrei» 
(blu de pai'er dVfiironterTe. H étoit 
dans la vigueur de Ion âge , & le Mi* 
niftre étoit Un vieillard : ia lute nf 
pouvok liian^er de finir à fon avao» 
tàge. Dès qu'il vit Kautuica s^ébraft- 
1er pour lé ÇdiÇitrw corps , il lui ^d^ 
chargea fur la tète un rude coup de 
fon bras revêtu de pbofphores , à 
armé d'un gantelet : prêt à redoubler; 
& à luter, fi le trouble fètë ne fe 
demetitoît point. La peur groifit le 
mal chez le Minidré i & fe &urbe 
eut pleine viâoire. 

Atamaka , qui s^abouchoit fecrete- 
inent avec FuLk, né fiit pas plutôt 
inttruit des ibupçons de Kautaza 4 

qu'U 
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4^^il décida la perte de^eet homme 
trop pénétrant , d'une Eiçon qui rcn^ 
dit fa mort utile, à (bn deffein. Il mie 
aux mains de Fulak un miroir ar- 
dent , dont le foïer portoit fort loin. 
Le Prêtre fit inGnuer à Kautuza qu'il 
devoit , tout malade qu'il étoit > ie 
i^ire porter au Temple » afin de repa- 
yer le fcandale que Ton incrédulité 
ayoit caufé. Cependant il (e plaqatler* 
xierale Soleil d'oT ^ d'où il pointa (ba 
miroir fur 1^ barrière par laquelle en* 
trpic le Miniftre ; & il fit tomber les 
raïons fur lui avec tant d'adreâe ». 
quHl lui, fit perdre la i^oe , en lui 
brûlant le vifage» A l'aide d'un pqrte 
voix , il rendit le bruïant oracle. 

Si Timidac , s'élevant au deiTu^ des 
f réjugés, avoit examiné les prétendus 
miracles , leurs caufes fe feroieat moo* 
'^rées à lui. Toute l«i fcience d'Atama- 
1^, toute l'bâbiUié de Fulak» auroit 
échoué > & lui même il n'eut pas chaoï- 
gé Ijs Diadème pour un Capuchon. 
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SIXIEME entretien: 

Des Rudes Ssf des Exercices. ' 



I> Cbrv. /^Uél eft donc ce Milî-; 
V^ taire qui fe fait cher- 
cher a Pheure de monter la garde ? 
Un Cha.noine qui n^eft pas au Chœur 
à rhcure de TOffice eft privé de la , 
rétribution : que doit il en coûter à 
POflfîcier , dont l'honneur eft le feul 
mobile ? "^ 

Le C. 'Ah ! Mr. , je fuis excufable » 
fi on excufe l'Officier qui ne man- 
que l'heure de monter la garde , qu'à 
caufe des dépêches du Miniftre , aux- 
quelles il lui faut répoudre. Un Ex- 
près , envoyé de Paris par Mr. Da- 
lembert , m'a remis , au fortir de taA ' 
ble, le catalogue , que j'avois deman« 
dé à cet officieux Savant , des livres 
qu'il me convenoit d'acheter. J'ai dû 
répondre à la lettre tout-à-fait polie 
qui l'accompagnoit , & expédier le 
Porteur qui ne vouloit pas fejour- 
ner. Voila , Mr. , la caufe du retard : 
Uouvez vous qu'elle l'excufe ? 
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te 0ieik Quoique jY aye plus per- , 
àvL que vous , Mon Neveu, je ne veux 
point de procès* Parlons de ce cata- 
logue. Puijque vous Pave» demandé 
à Mr^ Dalembert » vous regardez don^ - 
comme des livres, qui ne font plw 
à votre ufage , ceux que vos Pro-, 1 
fefleurs vous ont indiques ? 

Le C. Ne m'en parlez pas Mr. , je 
vous prie : cela me chagrine. Us - 
m'ont tenu refprii; à la torture pen- 
dant fîx ans, pour me procurer te 
mince plaiftr d'entendre dans Pori-^ 
ginal les Auteurs Latiiis, tan>dis qu'un 
Précepteur , qui auroit pris une au* 
tre méthode , ne nv'^auroit pas de- 
mandé pour cela p>us de deux an« 
nées. Bon Dieu ! fix ans pour ap« 
prendre imparfaitement une laHigue 
qu'on ne parle plus \ 

te Cfcet;, Eh! Ne leur tenez vous 
pas compte de vous avoir cendu Co« 
medien fuportable ? C'efl: une reC- 
fource : Denis le Tiran fe trouva bien 
d'être capable de tenir uijç Ecole. 

Le C. Ne me raillez pas , Mr. ,' 
d^une cbofè que je n'étois pas maître 
de ne poiot fairCt Aide:^^ moi plutôt 
par vos^ gLGcUemes inftriiiStions à re- 
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g-agner tout ce tems mal emploie. 
Ayez 4a bonté de me communique^ 
vos idées fur les Etudes & les Exer« 
cices 9 & je les' comparerai avec ceU 
Içs de TobUgeant ]VIr. Dalembert. 

i> Chcv. Voyt^ fentez, Mon Ne.» 
▼eu , que jenç fuis pas dç force k 
luter avec ce (avant : il connoit mieux 
les livres que moi. Mais bûffia ^ il ne ^ 
s'agit ici que des études convenables 
àunhonune de ma profeffion > & mon 
e:)cperience me donnera des lumières : 
du moins vous parlerai -je diaprés 
eUe. 

Les panchans , qu'on peut rappor« 
tçr à notre tempérament , donnent 
lieu de prétendre que nous ne nai£t 
fqns point avec un cœur neuf. Il 
n'en eft pas de même de notre et 
prit. On peut le comparer à une tair 
, ble raze , fur laquelle il n'y a de ca- 
ractères 9 que ceux qu'on y imprime^ 
Il dépend donc de nous , & de ceux 
qui font chargés de notre éducation » 
de n'y imprimer que le bon & l'u-r 
tile. 

Chaque fcience & chaque Art, cou* 
fiderez en foi - même , ont leur me- 
rite. Mais outre qu'il eft impoilible 

à un 



à un homme , de quelque génie qu'U 
Tpit doué , de fe donner à tous ayeç 
ibccès : il eft impp|]^blQ que tous Uû 
conviennent. 

iw? C. Ce feroit bien la , Mr^ » me 
rendre ua fervice fignalé , fi vous a- 
viez la t^onfé dé me noter les fcieii^ 
ces que je dois regaur^^r pomme né?- 
ceâàires 9 ou utiles» dommageables» 
pu dangereufes : R vous me nom- 
miez les Ecrivains , dont je dois , ou 
rechercher , ou mçprifer , ou haïr , 
les ouvtagçs : fi vous me montriez 
çellçs-la {pus toutes leurs faces., & fi 
vous me traciei^ le^rtrait & le ca« 
jraâere de ceiJ^ - ci. 

Le Chev. Vous m'en dçmandextrop. 
Cher Comte. A quoi vous ferviroîç 
la connoiflançe que vous avez faite ^ 
& celle que vous fer^s de nps Beaux 
cfprits.? C'eft à eux que vous d.eve^ 
demander de vous peindre les fcien.*^ 
ces & les {avans » de vous mettre fujr 
les voies pour juger Tainement dejs 
Auteurs & de leurs livrés, La tâche 
que je prends pour moi eA alTejz 
jforte. 

Ce n'eft pas une petite alFaire de 
démêler dans la multiplicité des arts & 

s; 2 dei 
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des fcienees la partif dont la cuItiN 
re ne xîepare point Vaprentif Herof. 
Chacun juge nécejBTaire la fcience , oti 
Tart qu'il poflede , & qu'il chérit.' 
Qu'on demande à un ( t ) Poète en 
quoi confifte rHcroïfme , &'quel eft 
THomme le plus utile au monde. Il 
dira que rien p'eft plus Héroïque qu'un 
Duc , qu'un Lord Pair, qui, cultivant 
les lettres comme s^ils en attendoient 
leur fortune , ont ^ citer les triom- 
phes éclatans, que le Parterre leur a 
déférés » qui Te font fait connoitre à 
leur patrie par lés beaux vers dont 
ik ont enrichi fa langue. 

Vous entendrés d'une autre clafle 
de favaus que le plus grand homme 
qui fut jamais au monde , l'homme 
auquel un (lecle moins ingrat eut é- 
levé des Autels , eft celui qui , pen^ 
dant une longue vie a fçu dédaigner 
tout ce qui avoit rapport aux habi- 
tans de la terre , t}ui a appris à l'Eu- 
rope pourquoi une pomme , qui tom- 
be , tombe , & ne s'envole pas en 
l'air , qui a ajouté un zéro à t'age du 
monde ^ qui a délivré notre Planète 
de fes craintes fur les maladies des 

autrefs 

^ f ) VêUàrt àoHs fis hÊtrtffur ks Ang^ 
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wl^ts Planètes» & décoiuvert aiix 
hommes une infinité de belles cho« 
«es 90 qu'il leur étoît fort iiidjferenc 
4c, ne pas connoitre. 

Une autre efpeoe cTErudits vous 
^iTurera qu'il n^ a de ifcjns eftîmà« 
}>les & utiles , que ceux qui méditent 
fut Locke, Leibnitz & Wol£ Le^ 
iuppots de lUniver^té fermeront fe 
temple de la gloire à quicon^e ne 
£^it pas fon Homère ^ & ignore la 
Hétliorique d'Âri(l;û|e. Ici ^ on citera 
2>ouf modèle à la ;ncl)Ieflè ("^ ) uii 
iGemitiioinme ^ jquî a le rare rti^atent de 
Caire la tnufîque d^im O^era , & le 
«courage de l'e iaire dexécutec La , oa 
lui pr^poTera Texemple d'un autre « 
«qui rsmplit de fes Eftampes les Ca- 
rnets des Curieux. 'Vj:i&n , pour corn* 
hle d^en^arràs^ il viendra un nou- 
veau Doâeur en Education^ qfii dL 
ifa tontes tes fciences ^ jBc tous les 
.arts 9 juliiû^à lafcience desmédailles^ 
^ le métier du Tiâèran , de nécefl 
£té abiblue vpour 4Ui liomme ^de 
«qualité. 

Le C Quels coups «vous happes V 

1^. » fur les plus fameux Ecrivains 

-. £ j ÂM 
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do fiecle ! Le fameux Voltaire & TE- 
terael Abbé Pluche ne font pas bieti 
'Satts vos papiers* J'ai 'grande envie 
de voir ce que vous me petmettr^ai; 
âe conferver^ leurs idées. 

Le Chev. Je ne me fûts lamais hSSé 
puvkàtt à^es éloges outrés , queîin^ 
terët prodigue ; & je les ai trouve2 
iSéiavoués par les |)erfannes judicieu- 
ses , comme les modes , dans lefqueU 
les on donne avec une efpece de fu« 
reur. J*ai "écouté avec niépris ces Pe^ 
'liagogues également vains , & îgno- 
xans , qui ^ pour fe donner te TelidF 
d'Hommes tmiverf^ls $ recommandenft 
âes Sciences, ddneils favent à peine 
la définition , & indiquent des four- 
ces, ^u^Is ne connoiflentquefur les 
eatalogues des Bibliotèques. ITutile 
doit feul occuper un homme , -qin k 
doit à fon Prince & à fa Patrie. Le 
Yefte eft pour fon amufement i & il 
^ eft afRs verfé, sHl en a une tel», 
ture. Les Sciences & leis Arts^ qui 
font du ïeflbrt de la ProfeAion ^ 
laquelle vous vous ÛQÏiïwès , font 
'd'une prodigîeuïe étendue, & vous 
demandetït tout entier. Vous ée 
âeveztpas alhnrâ- tôt chercher aiU 
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leurs iHie récréation, La Mathemàr 
tique ^ & toutes fès partks utile!(t^ 
PHiftoke 9 & les Langues '^ fburnî* 
toient feules à ^occupation & à Fa* 
juulemeftt de la vie la plus iongue. 
Ajoutez y les Arts telatifs -k larguer* 
xe : la tâche ferott cs^able d'-ëfraiev ^ 
û 6e bons guides ne ia facilitoient 
par leurs metliodes > & -fi le imiKM 
4de la plus Vafte rdes Sciei^ces n'en 
«toit pas ^ terme -pour «qukoiiqtae 
{^-efi tieat au ^rc^ dcb & sGodce u^ 
tik à la Société. 

Le il Je iraus -pâe^ Mr. ^ ^e tne 
Ane «quelque iâkoCs lie icbaque ^rtie 
•lies Eludes q^ <ûottyi«Qsifi0£ 'à iûsA 
txonuite« 

LeUfeiL <7eft Bum deSeki. Càtn^ 
!inençojis par la Maàiematique. Elle 
^n'étoH;^ M jr iiùniiecle, iqu'jonefpc-. 
eculation fatigante ^ Scjpeu IriHÎtueufe. 
Depuis Mr. rde \^ban ^ wc'eft un {ci- 
^enfie ^pratique ^xé&iSkhe. Confideres 
la -5 Jl^î&n Châr^Comte , icomrne lalnu 
;2e .& <le ibndemenc :djd gcand art de 
la guerre^ nSc iaices en ¥lkte 'princi- 
rpale éeude. ^Pour détruire jies taai- 
•p^ts ,^ il faut les (Ravoir élever .5 & «n 
me jieut Jes défendre , <fî oa .ne ^tt 

£ 4 U^ 
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les nikier. Pour aâèoir un ^mp , S 
J§nxt iavotr feifir dans l'ttU f écendtiei 
A les inégalités d^un teirain , (avok 
!è mefurer » le paiti^er* La M^ke- 
«uttique , ptus loin ifue ceki^ ne irom 
mlTre ose ck- magnifiques iflutîb'^t , [ 
*^ii'il £iut abandonner k ceux qui ont 
. ftmajg^inàtion affés Icme , ponr s'oci»- 
fer de -rien. 

La Géographie efn1>ni0ê tout le 

Çlobe. Vous n'avese befbin que de 

««telle de PEurope. Gardes celle da 

Telle ilu monde pour le tems t>ilj 1 

' ne Vous devant phis qu'à Tôtreamo- ! 

iemein , vijfm ^utet le loîfir de côn^ ^ 

. «enter votse oirio^. l^e delcrip* 

tion abrégée de TAfie^ de rAfrique^ 

% de rAtnerique ^ tfk \Ti leâure la 

^s étendue , qu^on puiâe , d^ k 

kmig tems, esLiger de vous fut ces trds 

. «parties de funivers. 

UHiftoire Ta de pair , pour futi- 
lité , avec la Mathématique. Elle -meli- 
tre les ^cueils contre tefquels les plus 
^grands hommes ont malheureufemem: 
^onné , %c la route que les autres 
^nt futvie glorieufement. EHe eft un 
miroir fidèle , qui rafTemble tous leè 
^uaiti du vice & <le la vertu , de Vu 

gLiocaftce 



^norsmce & de la capadté« Etudiez 
"la , Ciiêt Cbmte , avec toute Par- 
ieur, dont vous êtes capable. Mais 
^roporej^-vous » dans xetie étude , de 
>€onnoita^ le génie i& \e caraâe^e d^ 
Grands hommes de ^otre profeffion, 
Coniidetés tnoms le brillant de leurs 
radions » v^u^l les ^inoyens «qu'ils ont 
employés , pour les &ire, que le but 
qu'ils ont eu en vue , en les failant. 
rLaUTez vci^s moins draper de la gran-^ 
-deur d'une viâoire , «que des reflorçu 
^qui l'ont fait gagner, & des lauces 
^î ont cairfc i2L perte, ^'ufage que 
k vainqueur >ût de^es^ccès , la mp- 
^iere don,t ie vaincu foutint fa dîT- 
-grace-: voila encore ce qui vous doU: 
intereilfer : les caufes , & les fuites 
des Evenemens., les intentions -àê» 
Aâeurs, eefont les points eâèntiels. 
Cifez donc les ^HiAoires de détaiL 
'Préférés -celles , ou la^vérité Fegnett 
«mais né rejettes pas celles ou Tima* 
«ginaiioii a mêlé dU vrai-Temblable au 
^rai. Les Mémoires de Ponds , ceux 
fde 'Henri dé Gu2e , font plus inC- 
^u<Sbfe que les nombreux volumes 
^4es Maimbourg , & des Varilla?. Ceft 
àCetart jprofond dans les caraderes 
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<qiii rewd Tacite & SalU^fte fi prco- 
eux aux hoiries d'Ftat : c'eft cette 
*cxadiiudc dafns les détaîjs qui rend 
Mr. de Thou fuperïeur à tous les mô- 
'derrtes. Une Iboiine "^ie «de Turennc 
*& de Marlboroogh doit être le pre- 
mier livre de vôtre BtbKoteque. C'eft 
l'abrège de toutes les vertus , & de 
^tous les d^uts d^un^GénéraU 

Soyea cM'garde , Mon Neveu , coii- 
^tte la demaïigeaîfon de percer daiïB 
!la Théologie , & de comprendre d« 
^fiUogifmes, qui ont été faits-^^ pom 
Ti'êrre pas compris, iaiflez aux Doc- 
teurs de Sorbonne là commenter-, à 
^expliquer le 5t. Efprh y & bornez vbiis 
-à bien favair xe que votre Catechif- 
^me vous enfeigne. A moins que les 
. vquerelles religieirfes n'intereflent PE- 
'tat , 'OU les Dogmes Capitaux , éti- 
•tey d'y prendre part. Dans ie der- 
- înîer cas , tenez- vous en à ce njue vos 
Pérès ont cru : fi les queftions font 
?probiematiques , il y a tout à parier 
«que la difpute ne fubfifte^que par 
4*entètement des Codeurs , qui Polit 
fait naître ; & alors , vous devez en 
bon Catholique, écouter Rome, dom 
l^oracle vous épargne la pénible dîT- 

^ul&on 



^olilion des pomts contraverfés. Si 
^les querelles >de Religion incereâeiu: 
A^EtBt 9 elles porteront fiir le culte* 
Alors regardés le teu^te .comme fat- 
viànt partie .de k poliee, & pourvu 
^ue lliomage dû au Créateur ne fou£« 
^rc point d'atteinte , embrafTez le par- 
>ti , <que votre Souverain , à la tète 
Adu plustgrand^iombre , rend le meil- 
leur. vDansime -République ., il faut 
^e ranger du eoté des plus ^modérés» 
'& des plus vertueu^r. Il y a toiit 
^à préfumer ^ue la jufiice^& Ja ^w- 
^rité y 'font. 

Des ^uatfe parties de la vPhildîiv 

jphie^ 'fi vantées-par les gens deCoL 

iege ,-il n'en eft aucune qui Soitné^ 

'ce0aire à un liomme de -vôtre pso* 

feflion. La^ "Géométrie remplit heu- 

reufement Vobjet. vde -Logique , -^ 

fi'fut de donner die la jufteffe à Tet 

^rit , en réguifant. La Méiaphyfique 

^doit être abandonnée à ceux ,^ui^ 

pouvant -MC vivre ^que pour ewc^ 

-unièmes , -fans ^que la Société en fou& 

>fre, font en état de donner leur 

*tems à des méditations- creufes» Si la 

Jidorale n'avoit pas été réduite dans 

^ «Ecoles à un a4iaas de frivoles fiib- 



lités ^ fon émàe ieroit «écef&ire 4k 
ceux qui jbnt nés pour aiTirrér aux 
•liotnmes la jcuiâance tranquile dés 
'èieiifaits de la nature. Mais il leur 
^t chercher ailleurs les régies des 
mrœuTS & de Piquité. Avec ^un peu 
d'application ^ ils les tireront toutes 
*de la maxime générale. AimeJmfra^^ 
eham conmte toi-mimt ^ "^'nt btifah 
-que ee^qut tu ^Gudrois quotité fii. *Lft 
jÉhyiiqoe *c pou vaut qu'ornerl'efprfe, 
A contenter ^iwie louahk -curiofité ^ 
telle tient le |>remier rang entre les 
^îonnoiâlmces ^récréatives. Mais c'éft 
îs 'écarter du vrai de Pélc ver plus haut* 
Lïloquence oi^ne le 'Héros , &é!k 
yà^im grsnd ^fervicemi -Guerrier. Mats 
«ce n'^ pas ce ^compolc moniftrueux 
ide ternies & de phrafes =baifbares » 
^^on débite dans les Collèges 9 -qui 
«en donne les -principes & les régies, 
^ïloqiience s-acquertpar la leâiâre 
tdes 'bons Ifvres , & par le comftier- 
^ce du monde poli. Perifez )ufte ^ 
*Cher Cpinte , & vous vous exprime- 
tt^ de idtme. Enoncés vos raifon^ 
>aveo autant de (implicite -, ^que de 
"[préciflon : vous ferez éloquent : car 
"M^is ^auiez finSé daiis les Cercles ^ 
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«mi votre naîflknce veus admet , les 
çgraces ^ui doivent parer votre di& 
:4)ours« <7eft ainfî que fe &nt for^' 
^»és ces Hommes ^oquens » -qui vi- 
"voient dans 'Un tems » & -dans un 
£tat , ou la fortune ée quiconque 
^toit à la tète des afi&ires depeh- 
^^ant d'une pc^ulace inconftante , un 
•^grandJiomme devoitfair^ de fa lan* 
igue le plus puiâant infiniment de 
ifa glom & ie fbn fahit. Nous ne 
Sommes ni dans un tetns , ni dans un 

Etat ierabiàbles : Mais PËloquenœ 
^ 'en a pas 'moins Ces ufages. 

Je me fuis apperçu avecdhagrsns 

Mon 'Chef Comte , du goût que 4i^ous 
-avez pour la APoëfie. Jtappréhende 
^qu4l ne devienne âiez-^ous ^une pat 
:fion , une manie. Si *voiis la mettes 
^de rang avec l'Eloquence &rHiftoire : 
' Itf Poètes vous en faurolit gré > vous 
"iferez un de leurs Héros. Mais Vous 
vnc ferez pas 'honneur à vôti^ dif* 

cerncmcnt. L'Hlftoire & l^rarteur=, 
-^u deâusthi médiocre, "font des Ar- 
^itedles , qui «batiflènt des Temples 
^ des Palais «vec le marbre le plus 
'dur. Les Poètes font des Ecoliers , 
^ui 8'<^cciipent férieufement à élever 

^des 
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^es maifonnettes/, avec des petit caiK 
4oux «marbrés, l^a Poë(ie & ^a Mufi- 
^ue ibnc (bciH^. Comme le bizarre 
•& méthodique arrangement des fyl- 
4abes fait Texcellence ^ée celle 4a : Lf 
4)izarre & méthodique ;^riangemetlt 
•^es ^ons -fart le «mé»ie de celle - d 
«Autrefois qu'elles n'étoâent remployée 
^u'à louer le Créateur;» i recommaa- 
^iler la juftice & les loiX'» â célébrer 
'ks aâions des .Héros , eHesdevoient 
<t)GOuper. Maintenant qu^elles Ibntsdb- 
^olument forties de eette fpfaere , el^ 
les ne fauroient ,plus que feoréer A 
amuTer* 

Les effets de la Mufique font char- 
ma ns. Elle diflipe le chagrin, libère 
refprit, & le dîfpofe à fes fondions. 
Mais le i:ems étant |>retieux . à ?qm 
veut {t Tendre utile au monde , il 
ne lui cenvietit point de ^lonner i 
la Mufique. plus que fes applaudiilê- 
menS) & une petite portion 4efoft 
loifir. Car il n'eft pas naturel de pren- 
dre, plus de.plaifîr à'faire imetteh- 
même un inftrument , qu'à en enten- 
dre tirer, par un Muficien de Fr^ 
feflion » des fons harmonieux. 



Se 



%e C. Je comcnçoris à toucher Aié^ 
*3îocrcment le Ciaveflin » lorfquet <}e 
iius Plutarqnc» Je:=fos -frapé d'entejft- 
idre Philippe de Macédoine reproehec 
-à fon fils de trop bien chanter. Un 
^'Muficien kii avoit 'fait à lui même bi 
•Jinème leçon. A Meu ne flaifi , &î- 
rgnetir 9 lui avott il dit , que vom vota 
'Connoiffsez en Mufique aujjî bien qtie 
inioil Ces deux mots me firent pôr- 
<dTQ le goût de mon inftrumeut. Je 
^uis refté dans ma médiocrité. Pojflo: 
^la Poéfie , je 'n'ai -rien vu ^i m'en 
^difliiadat le goût. 

Le__Chev. -La Poëfie aTes agrémcns?; 

^ on peut Taimer fans .péril , -mal- 

igré le funefte poifon , dont les Px)ë- 

•tcs Pont infèélée. Des Héros lui out 

donné quelques >momen« de teur vie. 

Mais daignez *faire attention , Mon 

'Cher Comte , qu'ils ne lui ont doa- 

nié qu€ les momens de leur loifir. 

Faire *des vers avec Terence , & 

des ricochets fur l'eau - avec Lelîuç , 

c'étoit deu)c amufemens de même 

fprix aux yeux d'un "des Seipîons. 

Rimes donc quelquefois , fi vous.y 

^trouvés du plaifin -Maïs qpe ce fait 

*dan8 cet épm. Faites penfion à un 

Poète - 



iPoëte , s'il a le talent de voos diver- 
tir. Mi^ de 'Vendôme ie plaifoit à 
monxïix des Dc^es. Maïs agiflèx •- 
"vec les Poètes eotnme fans doute os 
Grince agiffoit^ avec Tes chiens. Ap^ 
"préhendés toujours d'en tttre mordu. 
Ce n'-eft pas leu^ 'fatjres ^^qu'it "laut 
craindre^ l^ieurs traits les phia aper^ 
^e font impreffionrque &r une claâê 
de gens, dont Teftime eft fort.mcH- 
vferente. Mais il :faut jredouter leurs 
Ibteries* 

il eft de la nature d^un Poëte de 
profefiîon d^tre Adulateur. Le plus 
jiabile dans le métier eft levplus dan- 
gereux. La libéralité , devenue un 
vke par le peu de difcernement-qui b 
^cide, fera mettre un monftre m 
rang des Héros. La méfure des élo- 
-ges que donne un Poète ^ eft celle 
de Por , '^u'il èfpere attirer dans & 
bourfe , ou ^u'il y a dëja'feit venir. 

Le C. Je ^conviens de tout oela^ 
Mr. Mais .c'eft le vice des Poètes-^ 
& non pas celui de laPoéfie. Je lai 
ctue pour un Poëte qui leur a ren- 
du juftîce j parce qu'il n'en tiroit point ^ 
pcnfiott , Néron , Domitien , & au- 
tres Tiraus , en ont eu "bon nombre » 
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<pii a exalté leurs vertus. Je fai que 
ie Boete Martial, après avoir mis le 
fiecle de Domltien au deffus de tous 
iea tmtm , dit ^'on n'a qu'à éoa- 
ncr de 4*ai^^t » des enclaves, des 
terres ^ enm pay^r comme payoiem 
Mecenas & Augufte , xpxe lui & mille 
^a;utres loueront autant & auffi 'bien 
«qu'ont -fait Horace Se Virgile. Âdfi^ 
Mea^atis ^ n(m daèrunt fijiece Mm^ 
mfs^ Je (çii que Pierre Corneille a 
"vendu fon encens a Montoron , li- 
<;he ireleur public ^ puni peu après 
^ouv fes larcins* Je fai ^ue ( il ) Vol* 
^aire a £nt ^n I&ros 4u Gardind 
Dubois I & qu'il a . eu le front d'ex* 
%orter eet liomme de fortune à cofi« 
*>linuer de donner des exemples aux 
Hois , & de iaire retentir l'Europe 
^du 1>tiiit de fes grandes -aâions. AuÎ£ 
^^e méprKê la pluspart des Poètes. 
Mais il y a des beautés dans leurs on- 
•vragcs . . . • 

Le Chev. Je ne vous dis point dç 
mettre les livres de Poëfie avec ceux 
^ui font contre les me&urs > & de 
les deeefter. Je vous avectis feule* 
ment de vous teuir en garde contra 

les 
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les Poètes , & leurs idées faufles. 
Regardés ceux qui iè confàcrent à la 
Foefie , qui en font , pour aînfi du 
re^ leur métier , comme des hommeii 
^ui ft vo&ent ?au divertiâemetit du 
Public. Payés les comme vous payes 
les C^médieiw f A ^évkés de les ad- 
metteeulans votre iàmâliarité. Ikvoui 
^iAftit ib) que c'eâ; à eux qu^i ap- 
partient de donn^ TimmortaUté^ ae 
ies: croïe^ ' pas. ^ocrate a efluy é ias 
fdus grandes railleries d'Ariftopliane. 
f^ericlès & £imon tTdixt'deprïntSvConi* 
^ne deux nkédtans bonmtes par Ses 
f oëtes rde leur ;tems« î^apc^rkéiie 
'leur en a -pas rmoius fendu le «cultie 
Je i>lus i;e{peâueux« Gelon de Synh 
tcuie.» dont ies Poëtes if'Ont pas-mè- 
ifHe parlée paâèca stoii^aurs ipow «tOi 
gcqmd 4ionunc^ tan lis ^ue fiiecati • 
4nalgËé i$s pompeux éloges de Pin- 
4^rç^ 4wcàJik 4)laGe parmi les 'lâches 
& les tirans. Ce n'eflr qu^aprës &4m>ft 
«que le Maréchal <l^AÎlcre 41 -^eu des 
-Poètes de nom pour ennemis, ht 
France, ^pendaiH fa fortune, fut in- 
ondée de piec^ de Vers à ia lou- 
ange, 

Ccft 
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Ceft en vain que les Poètes ïe 
mettent en frais pour ïeurs bienfai- 
teurs, Ceft eu Vaîti qu'ils fe déchaU 
nent iboittre tes grands bommas , ou 
^u^ils s'^ibftiftent -au fîlence iur eux* 
L'Hiftoire les convainc d'adudadofi^ 
de calomnie, ou de malignitité i ft 
la vérité triomphe. On trouve dans 
îes Poëte^ du règne de Louis XW 
les éidges les plus magnifiques de 
•pîufieurs généraux 9 dont Pexiftenoe 
fèroit mainteHant igrforée , fi rHî& 
toîre ne marquoit Tes fautes 9 qu'ils 
ont oommifés. On cherche «n vahi 
^ans la ^Ihs «paît les noms de Tu<» 
*renne , & 9e CrequL Le premier 
n'en fera pas moins ^éternellement f» 
Héros de la tiation , Ip llmitre Ml 
<Gueriier da premier rangé 

IVIéprHe:^ des louanges prodiguéet 
-avec peu de dîfcemement; Il eft plus 
"glorieux de voir fon nom dans de 
la profe avec le nom de Turcnne^ 
•que de le voir entrer ^eti cadence 
^ans -un vers avec celui de Vivonne. 
Céfar égorgea deux millions d'hom- 
-mes i il pîlla , "laccagea , ruîna^ deux 
inille villes : il mit dans Tefclavage 
^ne «ultftude înombr^le d'^mmés 

libres^ 



111$ Ecole dv GfiHTiLHOMift. 

libres, & tout C9la pour fatisfiiire 
fon ambition particulière : un H»> 
ros n^eft il pas dégradé par le Poe» 
te , qui le compare à cet inju(U \ 
Romain ? La gloire d'un Roi n'efi 
«Ue pas ternie par celui qui lui fait 
honneur de fa reâTemblanee avec A- 
le»andre , que quelques pages aprfi 
la force de la vérité fait eondamoer I 
raux petites maifons ? Tel eft le dît i 
ternemeut des Poètes dans leurs IdfU 
anges. QuMls vous ai»i>(ènt & vont 
.^recréent , s'ils eti <mt le talettf: Viak 
«qu'ils ne vous peifuadent pas. 
. fioraés TEtude d^ kmgues À ÎAI- 
lemasd , TÂnglois ^ & l'Italien. Avqs 
4e François & le làtm i qui vous ki 
ifturet joints^ i^us tie fer» iitraii- 
£er en aucun païs «de l'Europe. Vqs 
-voia^s vous donneront le t>ék accent 
S& la bonne prcnonciation i & 4^ 
-cetour -chez vous , fans faire autre 
.^ofe que cultiver ce que vous un- 
irez de ces langues , vous fentires 
que vous y ferez de nouveaux {pro- 
grès. 

> Maïs fiir tout , Mon Cher Comte^ 
jeuvenez vous ^ans vos études de 
isk maxime que nous av^ns établie. 

Ni 
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Ni trop, ni trop peu. ^ 
L'Hiftoire trop approfondie n'a que 
des difcuflîons épineufes & frivoles , 
des dates & des noms. L'Eloquence 
outrée , ou aiFedlée eft une pédante^ 
rie ridicule , qui rend fon homme à 
charge à tout le monde. 

On divife les Arts eh deux ctaC 
ks , les Arts Libéraux , & les Arts 
Mécaniques. Ceux - ci font les plus 
utiles , & les moins priies : ceux la 
{ont les plus agréaUes > & les inoins 
cultivés. Vous ne fauriez ignorer 
ceux des uns & des autres qui ont 
du rapport avec l'art militaire. Telle 
eft TArchitedure. Tels font l'art de 
la Fdnderie , & œlui de la Qiarpen« 
te i tant de terre que de mer • dont 
vous devez avoir au moins une ex« 
aâe Théorie. Il eft d'autant moi^ns 
excufable de la négliger , qu'elle s'ac* 
quert à peu de frais. 

Quant aux autres Arts, ils vous 
Aiffira de les aimer , & de les en- 
courager par des recompenfes , dis- 
tribuées à propos aux Aptiftes. Le 
goiit,ne s'acq^uert point , parce que 
le but des Arts eft l'imitation de la 
nature. Mais il fe perfeâionne ; & 

c'eft 
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e'^ft la vue des beaux ouvntges qnîf 
feic cet effet. Lai^fés à d'autres à f& 
le former par la pratique. Il eA biea 
fare que ces nobles Artiftes four- 
niflent k TEtat a^utce choie qu'ua 
homme tel qu'il en a des millions; 
& je ne fçai (î tout le monde n'a 
pas trouvé, comme moi, que tous 
ces grands iioms d'adorateur^^ des 
Arts , que Voltaire a enfilés , font 
hors de leur place. 

Le C. Il eft vrai qu'on penfe ain-i 
fi , en voyant Néron au catalogue des 
Mudcîens , Alphonfe de CafttUe dans 
celui des Aftronomes , René d'Anjou 
dans celui Ides Peintres , HenrUVIII 
d'Angleterre dans celui des Theolo-r 
giens , Jacques I ^ fur le morne trô^ 
ne entre les Grammairiens , & les Pe- 
dans. Les Poètes eux - mêmes ne paC 
fent pas aux Cardinal de Richelieu 
d'avoir voulu allier le titre de G)nt 
frère avec celui de Protedeur. 

Le Cbev, Votre mémoire eft admi- 
rable » Mon Cher Comte. Veillés à 
la faire fer vir à former votre juge- 
ment Voila qu'elle vous fournie la 
preuve de la borné de mon opinion : 
ilen(te2 vous à cette preuve » & (^ 

gl& 



-^ 
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glés fur ce que vous venez d'enten- 
dre votre amour & votre goût pour 
les Sciences & les Arts. Le Grand 
Condé a cberi les Arts & les Sclen^ 
ces , il a protégé les Savans & les 
j\rtiftes>^ & n Ta &it d'une manière 
digne de lui. Les Arts Ëirent Ton di^ 
vertiflement , & non fon occupation ; 
U (ignala fur eux fa libéralité , & ' 
non fon adreiTe. £n6n il fe conten*» 
ta de connoitre » d'applaudir » & de 
recompenfer , le beau. Corneille r ^^ 
çine, Molière, Lulli» Girardon, Le 
Brun, Manfard , Balin, trouvèrent 
en lui un Amateur , & non un rival. 
Les exercices' du Corps ne font 
pas de moindre importance dans vo- 
tre profeilion , que ceux de TefpriC 
Comme ils ne prennent rien fur les 
E^tudes, on doit les faire aller en- 
femble. Ce font des divertiflèmens ; 
car la plupart d'entr'eux font por- 
tion des recréations ordinaires. Dans 
le tems que la force du corps étoit 
Tame éics qualités guerrières , les ex- 
(prciçes étoient nombreux. Préfente- 
ment que , pour metrre hors de com- 
bat le guerrier le plus robufte , il ne 
faut pas d'autres coups , que ceuk 

AS 
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qui terraflènt un Gougëat , il tCy a 
plus d'exercices vrolens. Celui du 
Cheval doit être mis en tète de ceux 
qui nous reftent Vouis en fentes la. 
héceffité , & les avantages. Qui ne 
fait pa» manier un Cheval rifque ÙL 
vie toutes les fois qu'il le monte. 
Il fe prive^ d^aillèurs de la diligence 
& de Paâivité requifes datis un Ot^' 
fieier j & il efl: perpétuellement ex- 
pofë aux railleries du ^moindre fol- , 
dat V que fa contenance gênée , & 
& mauvaiiè grâce choquent. Leplai* 
(ir que donne cet exercice fuffiroit 
feul pour vous en donner te goût; 
5e le trouve fi utile & (î divertif. 
Tant , qu^à mon âge f aime encore 3 
figurer parmi les Academiftes de (f) 
la Guerinierc. 

Lis autres exercices utiles le bor* 
nent aux armes a feu , & celles qui 
font foumifes auxLoîx deTefcrime, 
telles que TEpée , le fabre , le fléau » 
la mafle , & le poignard. Ces der^ 
niers fatiguent beaucoup > & n^ont 

' aucun 

(t.) EcUier du Manège dts TtuilierUr^ 
-conMUpar fon ixcelitni Liofye , & p/Mf,«Mk 
core par Us bwf bonuncs de Çbevcd ^tCil 
a formis. 
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-aucun agrément préfent , qui dedo- 
mage de la peine , fi ce n'eft l'image 
du combat , qu'ils offrent. Mais Té- 
niulation , & Tidée de l'avantage qu'on 
& procure ^ pour : repouflèr l'infulte 
& l'outrage font, pour un homtnô 
de cœurvdeséguiUotls fuififans^Quanc 
aux armes à &u ., vous jr ères dé- 
jà un maitre. , 

La danfe eft encore un exercice 
utile , & même néceâaire. Mais il 
faut s'y donner avec beaucoup de 
précaution. Si vous la négligés , vous 
devenez ridicule dans les\ Ck>mpa* 
gnies' , par l'air décontenancé avec 
lequel vous vous y préfentés , & vous 
y êtes à charge par l'embarras que 
vous y confervés. Si vous vous y 
rendes trop habile , vous vous ra« 
valés , & V0U5. mettez an rang des 
Danfeurs de Théâtre. La danfe de« 
gage le corps , & lui donne des grâ- 
ces : effets qui doivent vous exciter 
à n'y être pas ignorant. Les gran^ 
àzs qualités du cœur & de l'efprit 
ne fauroient être connues de tout le 
monde. La plus part n'eftîment & ad^ 
mirent un grand homme ^ que fur les 
récits qu'ils pat entendu faire de fes 

F aâiou^ 
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aâtons. Lorfque fon extérieur pré. 
vient , & annonce ; lors qu'aux gra-* 
ces naturelles il joint les grâces de 
TArt , il n'a qu'à fe montrer» pour 
donner à fa réputation le fceau de 
la vérité. 

Li C. On dit d'un Comte Allemand, 
qui danfoit fort mal dans un Bal pa- 
ré , qu'un Gentilhomme de fes a- 
mis voulant calmer les ris moequeurs 
que fa mauvaife grâce obcafionnoit, 
dit à demi voix aux rieurs. Ab ! Mrs. > 
û vous voyez Mr. le Comte à la tè- 
te de fon Régiment ! il n'y a pas 
d'Oificiers au monde , qui lui foient 
comparables. Je le crois , repartit un 
des rieurs. Mais vous devriez l'aver- 
tir de ne fe montrer qu'à la tète de 
ion Régiment. 

Le àaev. Votre petit Cçnte termi- 
mine comme il faut notre Entretien. 
Celui que je vous ferois fur le pié 
des précedens feroit p^t être plus, 
ennuieux , que l'entretien lui même : 
& d'ailleurs je ne fçai pas biçn ou 
trouver deux hommes , dont l'un au- 
roît ou abfolument négligé les exer- 
eioes du Corps > ou outré ceux de 
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l^efprit. FaitcB moi grâce pour au- 
jpurd'hui , Mon Neveu, Demain je 
tacherai de recompenrer cette infide* 
Vue à nos conventions. 



'/ 
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D/i Deka dans le monde , & di 

PAmouk 

Le Q)ev. T Ufqu'ici t Mon Chef 
\J Comte , nous avons vu 
Y apprenti/ Héros , femblable à un hom« 
me qui médite un long voïage , faire 
Tes provifîou^. Il eft tems que nou$ ' 
le voions dans la carrière. Eu garde 
contre le fau^ Heroifme » & le briU 
lant Teduâeur de la réputation d? 
ceux que l'adulation a deïâés v julb 
^ppretiateur des vertus & des vicesj 
vainqueur de fes pdffions & des pré- 
jugés » pourvu des connoiflànice$ u^ 
.tilfis Â ^réàbles , enfio tel que j'«i 

Fa taché 
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taché de vous k ïkire voir , il n'eft 
encore qu^un vafé de porcelaine lioR 
du moule , qui n'a que la cuiflbn. B 
n'a encore qu'une figure déterminée $ 
& les difpoHtions requlfes , pour ac- 
quérir de la iseauté. Il faut qu^il re- 
çoive le brillant du vernis , les or- 
nemens de la peinture ^ & xju'une 
main entendue le place dans un jour 
favorable , ou fes beautés portent aux 
yeux de fes examinateurs. 

Les premiers pas , Cher Comte , 
décident prefque toujours. Il eft ra- 
re qu'un voïageur , qui a marx^hé avec 
nonchalance la première k>urn^e » 
montre plus d'ardeur lés 'journées 
Suivantes. Un habile Ecuïer , qui a 
trouvé retlf , & fort en bouche , un 
Cheval, la première fois qu'il Ta inon- 
té , n'en croit gueres le Maquignon , 
qui , le lui préfentant l'annéeiiiivân- 
^e, le lui aâure fans de&ut. 11 eft 
donc de la dernière importance- de 
comparer tellement les premiers pas 
que Vous ferez dans le monde , qli'ils 
donnent lieu à de favorables con^iep- 
tures fur la fuite. 

Un Gentilhomme , à l'âge de fêi^e 
ans »; ne doit plus avoir qu'un ami 

dans 
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dans fon Gouverneur. Il a atteint le 
tems 5 ou il doit penfer feul , & s'ex-v 
primer farns fecours* Ceft à lui de» 
faire connoltré que la vie retirée,. 
qU^il lui a fallu mener , ne IV rendu» 
que plus propre pour celle ou il va 
entrer. L'ufage n'eft point qu'il paffe 
du Collège à' Tarmée. On veut ao^ 
paravant le produire dans les Cours ^ 
lui faire voir le Théâtre, ou il doit re-» 
préfenter , & Tanimer aux fatîguess' 
qu'il aura à eiTuïsr, par la vue des plaiy 
firs-i qui leur ferment d'interrt>cd6S y 
ou de reeompenfe. . > 

Lft jguôrre lïe fe fait que pour avoir 
la piaîx.- D'où il eft évident que \& 
tems dé Paix e'R^ toujours le plus long.s 
Dea^ années mêmes deftinées à\ bf 
Guerre la moitié lui en eft dérobée r 
L'Hiver eft toujours une feifon mor^ 
te polir le Milîtaite. Ainfi lorfqu'll 
n'eft un homme au- deflus du com- 
mun qu'à rArnnéê^ il pailc les «trois* 
quarts de ia vie dans Toblcurité*- 
C'eft de la Cour qu'un Gentilhonu- 
me re<;oit les moïens de devenir um 
Héros. Les vertus guerrières ne font ^ 
point de mife à la Cour» -parce qu'eU 
ks y fcrôiem déplacées. U eft donc; 

F 3. ^\>îà5^ 



ii6 Ecole du Gentilhomme. 

eflendei à quiconque veut ^tre prîfé 
à la Cour d^acquerir les vertus & ks 
qualités » que la Cour admet; (^H^je 
Militaire foit terrible en campagne:. 
mais qu'il foit Aimable k la Cour* 
Il fera aimable t s'il unit à uat ma- 
nière de penfer noble, beaucoup d^ai- 
lance & de candeur Azw Ces façons 
d'agir : s'il &ic avec* ut} cftf^âere 
doux , avec un efprit Hanft , & jiK.e 
humeur complaifaitie , (t plier aui 
goûts ) fe prêter aux rentimeiis , & 
condeicendre'aux foiblefles d'un cha- 
cun. Le- moieh d.^ètre aûivé d^ au-, 
très , c'eft de leur paroi^re ^ep ai. 
mer } & on eft bien toin de \e^rpeu 
fuader qu'on les aime , lorfqiï'Qjl s'ôb- 
ftine à cenfurer cbe2 eux aucrç dho- 
fe que le vice. 

Li C. J'ai hâte, Mr., d'être retiré 
dans mon cabinet , pour jeteejr fur 
le papier ces excellentes inftrudHons* 
Je vous aâiire. Mon Cher Qncle» 
que je fuis frappé de leur vérité, com- 
me d'un rayon de lumière danis la 
nuit la plus obfcure. Mais ôombien 
ne faut il pas être attentif pour re« 
tenir cette complaifànce dans les juC- 
tes bornes , pour ne pas ïaiSki dege- 
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hcrer en fourberie cette prudente dif* 
fimulatîon ? Vous venez de me don- 
ner , Mr. ♦ un vaftè champ de reflet 
xion. Daigner continuer, je vais te* 
doubler Tattentian, 

Le Chev. Dabord , Mon Neveu ,' 
ne vous fingularifés jamais , en re^ 
jettant, ou méprifànt ce qu^on ap« 
pelle la Mode. Vous vous feriez re- 
garder au moins comme un Mi&n« 
tropc V & on vous haïroît. Sî jamais 
la mode a été que les Militaires fuC- 
fcnt en tout tems couverts de leurs 
armes , on auroit accufé de moilelle 
celui qui le feroic diiprnfô de , les 
porter en tems de paix, fur la rai- 
ion qu'elles y font wn (àrdeau mu- 
tile: on auroit taxé de mefquinerie 
celui qui les auroit portées fans au- 
cun des omemens d'ufage. Mainte* 
nant que la mode ordonne la paru- 
re , hors le catnp , à ceux qui fui« 
vent la profefliofh militaire : c^eft fe 
diftînguer peu âvàntageufement de la 
négliger : vu que ne procurant au 
corps aucune commodité réelle , elle 
ne peut être accu(ee de l'amollir. 
Lorfque ^ous avons été richement 
partagés des Dons de la nature, quant 

F 4 i\a. 
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à laT beauté du corps , nous ibmine& 
clans rebligâtioH de les conferver & 
de leS; produire , tant peur faire I^bb» 
neur à^fa libéralité, que pour ne pas 
nous priver des avantages que nous 
pouvons -en retirer. Faites dônc'ufa- 
ge iàns aucun (crupule , Mon Cher 
Comte , de èe qui eft capable de re- 
lever, ou de mettr^e dans le^r jour 
les agrémens de votre figura. Ëyitçi; 
feulement avec foin rafTeétation , qui 
entraine avec elle la perte, du tems» 

Le C^ Je crois ^ Mr. , que rkn* ne 
r>?nd un Milîcaice plus ridicule » &, 
plus méprifable , que cette af&âatioOf. 
qui le &it tpmber dans les minaude» 
ries. Il femble annoncer lui même 
que ibn mérite vient de fa toilete s, 
& il défend , pour aiufî dire , loi-; 
inème qu'on lui en cherche d^autr^^ 

Le Chev. Toutes les vertus dou^ 
ces s'acquerent, & fe perfedionnent 
auprès du- beau iexe s qui les a tou- 
tes en< partage. Cherifles , Mon Ne- 
veu 9. recherches avec empreflement 
'Je commerce des Dames. G'eft lui 
qui vous donnera cette policefle in- 
génue & gràcieufe , d'où n'ait L'à£&r> 
bilité, lans^la^ella un homme de 

coudi^ 
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condition eft un Riiftre înftiportablc;. 
Une autre motif auflî fort vous doit: 
attacher aux Dames. On obtient à 
ta Cour la> pré&rence fur fes égaux , 
en captivant la bienveillance de ceux 
qui ont du crédit; & les Dames y ea 
ont beaucoup. Il n'eft point d'Etat 
bi^n policé V dans lequel leur in^ 
âuence ne foit très grande fur lai 
difpenfation des charges & des di- 
gnités. N'écoutez point ceux quiin« 
vcdlivent contre ce privilège., & qui 
traitent d'abus cette prérogative , que- 
àes fîecles inon^brables ont confir* 
niée au beau (exe. Je fois façhé dé- 
lie pouvoir vous nommer le Souve- 
faia» qui le premier admit les Da^ 
mes à préfenfer des Candidats», & euç 
^gard à leur recommandation. Je ne- 
balancerois pas à marquer à Ion rè- 
gne la fin <lu fîecle de fer , Sa à vous^^ 
citer ce Prince pour un tendre père 
de iès- peuples.. Le Sexe '4«me dan$' 
tes hommes les^ vertus mâles & df^^ 
grand éclat i & il poâcde les vcrtus> 
pacifiques. De forte qiue qui reiïfliip 
î gagner fbn eftime , & à lui plaire r 
a fucement les premieres^ r &. leur 
j/oint q^uelques unes des autres. Voilai 

£ f) ^ourqjioii 
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pourquoi un Prince éclairé » & un 
Aiiniftrejudicieux,partagés entte deux 
fujets d^une égale capacité, décide- 
ront toujours pour celui qui aura le 
TufFrage des Dames» Si c'efl; un Mi^ 
litaire , fa valeur n^exclurra point la 
compaflion & Thumanité : fi c'eft un 
JMagiftrat» il fera pour la clémence 
plus que pour la juftice rigoureufe: 
Si c'eft un Financier» il fera moins 
rigoureux dans la lev^e des Deniers 
publics , plus traicable dans leur per« 
ception, moins Juifs dans leur em- 
ploi. Il en efl ain(i des autres pro- 
fefEons. Brigues , Cher Comte , les 
bonnes grâces des Dames » lorfque 
vous vous produiras dans le monde. 
Puifés chés elles cette douceur » cette 
complaifance , cette bonté généreu* 
fe , fans lefqueiles le plus grand Ca» 
pitaine n'eft qu'un homme féroce & 
barbare. Prenez d'elles les premières 
leçons de robeïifance étroite > à la* 
quelle votre Etat vous aftreiht. . En 
Vous prêtant à leurs innocens capri« 
ces , à leurs petites bizareries 9 ap- 
prenés agréablement le grand art de 
ieeder aux ^rcônftancos , de renoncer 



a foi même , pour s'accommoder au 
tems« 

Le C* Vous nie perfuadés , Mr. « 
Vutilité du commerce des Dames» 
Mais cet empreflemenc que vous me 
recommandes à le rechercher a bien 
des inconveuiens. Il eft fort difficile 
de voir affidûment de belles perfon* 
nes , d'ouvrir les yeux à tous leur$ 
charmes, & de demeurer mdiferent. 
Je lifois l'autre jour que l'admira-, 
tion & le refped, l'eftime , & l'a- 
initié s'emparent fuoceflîvement' d^utt 
jeune cœur; & que Tamour fc for-' 
ine de cet aâlèmblage. 

Le Oyev. Mon Neveu 5 Mon Ne- 
yeu ! Vous avez étudié cela ailleur» 
que dans les livres. Mais je ne veux 
pas pénétrer dans vos petites ai&i- 
res. Dites moi ce que l'Amour a donc 
tant qui vous épouvante. 

Le C. Lesigaremerisdans lefquels 

il a entrainé pluGeurs grands hom^ 

mes ne fuffifent ils pas , Mr. , pour 

me donner de lui une idée defavan- 

. tageiife ? 

Le 03ev. Et c'eft la tout ce qui 
vous a prévenu fur îui ? Soit. Je vais 

f ^ vous 
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VOUS, répondire fur cBtte donnée. JJ&r* 
niour , Cher Comte , doit être mîa 
au rang' des chofes les plus excel- 
lentes , que Téxcez & 1-abus rendent 
d'Bteftablc. Que diriez - vous de^ vo- 
tre Médecin , qui- vous prefcriroit 
une diète perpétirelle , parce qu^iî au- 
roit vu deux hommes mourir d^n- 
digeftion ? Comment recevries? vous* 
Ja Aéknk que votre Gouverneun- 
vous feroit de boire du vin , à cau^ 
& des excez , ou il auroit vu dt)n-^ 
her un homme yvreT' La* chute de; 
Salomon & celle de Samfbn , que les; 
Prédicateurs 'nous citent ne Vinrent 
point de l'Ameur. Le plus fàge des> 
Rois n'étoit plus qu*un débauché 5; 
& l'Ennemi des Philiftins ne fut ja- 
mais. Amant; Mille femmes fuififoient 
à. pleine aux defirs du premier. L'au-- 
tre épris brutalement des charmes* 
de fa Dalila , négligea de s'affurer foni 
cqpur , & ne vifa qu-à fa perfonne.. 
L'Amour eft un guide fur à THe- 
«oifme y & Texpérience de tous les^. 
fiecles a fait connoitre que ceux ,. 
dont lecœurefï infenfib*e à l'Amour 
ne. fauroient gueres être touchés de: 

lai 
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Tenu.. Pourquoi Marîùs eft il un 

Barbare , tandis que Géfar i dévoré 

d'une égale ambîtîon , fait adorer ft 

clémence à Rome , .& prefqiie oth- 

BUer aux Romains les maux, qu'il 

leur a eaufês ?' Livie tire Augufte de 

fon caradlèrc cruel & fanguînaîre. 

D'où vient la différence entre M*- 

Bomet II & Soliman Second , entre 

Louis XI & Henri IV ? Germanie 

eus , fans Agrîppine , n'âuroit été 

peut être qn^un grand guerrier. Ti^^ 

tus, en horreur aux Romains peut. 

dant fon Confulat , devint enfuite 

If Amant dé Bérénice j & il- fut les 

délices du* genre humain; Notre Roi 

Charles Vil dut fbn courage à la 

Belle Agnès. Sans cette belle perfoni- 

ne , la France obéiroit à d'autres 

maîtres. 

Le e. Aînfi, Mr. , tous les Héros 
ont aimé; & loin que ce fiit un tri^ 
But qu'ils payaient à la fbibleâe hui- 
mainc , c*écoit , ftlon vous , une fuite 
lieureufe des difpofitîorts qu'tls avoient , 
à rHeroifme. Je vous avotte que je 
fi'avois pas encore envi&gé l'Amour 
fcus ce point de vue. J'étoîs- feulai 
ment parvenu à. nie convaincre que 

l'infenr- 
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rinfenilbilité fuppofe de la ftupidit^) 
& Targument qui a oper^ ma cofr 
vidlton ed un petit conte » que j'ai 
lu dans rEfpion Turc. Le voici. 

Certain Lourdaut ayant laifle fol 
Ane paitre dans un pré fur fa bonne 
foi : Quelque paflant , qui le trouvi 
de bonne prife , l'emmena. Le Ma- 
nant vient , le foir ^ cherdier fofl 
grifon. Mais il a beau fe frotter les 
yeux , il ne ^aperçoit poinc Son re* 
cours efl; à Maître Michel, Magiftef 
du Village. Michel recommanda la 
patience au Compère , en lui pro- 
mettant de crier le baudet Dimanche 
après M^fle & Vêpres. M^iis quoi* 
qu^il offrit un cochon pour rçconv i 
penfe à qui feroit retrouver le Gri* ! 
îbn 5 perfonne n'en donna le moin- 
dre indice. Michel s^étoît engagé 
d'honneur à rendre un Ane a Mar* 
tin : il voulut fe fauyer par une gefi* 
tilleâfe. Il fit une dernière (èmonce, 
ou il s^aviia de dire que quiconque 
n^auroit jamais eu d^amour^ eut à k 
préfenter, qu^il auroit un cochon 
Auflkot un malotru fend la preâèf 
tenant fon bonnet en Tak i & arri* 

r 
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vé près du Crieur , il démande le co- 
chon , en jurant qu'il n'avoic jamais 
eu d'Amour. 

„ Tenés Compère , dit Michel à 
V Marciti , en lui préfentant le benèc , 
99 je vous avois promis de vo6s fai- 
99 re retrouver vôtre Âne. Mais puiCi 
9Î que ceux qui l'ont dérobé s'obfti- 
99 nent à ne le pas rendre : en voici 
^, un autre que je vous remets : baillei; 
„ moi le cochon. 

Le Chev. Le conte eft bon , & à 
fa place. On en doit conclure que 
VAmour n' eft i point à fuir: puifque 
ne les pas connoitre eft un û mau- 
vais indice. Mais il faut bien diftin* 
guer TAmour de ce qui n'eft qu'un 
inftint^ brutal , ou un libertinage grot 
(lec Caligula fut épris de Cefoiiie , 
Néron de Poppée , Pierre le çrucl de 
Marie de Padille y & cependant ils 
fijreht des monftres. Ce ne fut point 
de l'Amour que ces belles perfonne^ 
leur infpirereut. Généralement » un 
beau vifage deHgne une belle ame. 
il eft à préfumer que l^ nature ne 
fera pas épuifée fur l'écorce » en ne- 
igeant le cmau Un beao viiage eft 

pour- 
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pourtant quelquefois un bel impof^ 
teur.Ceft pourquoi ceux qui fe laiflènr 
prendre à fes charmes , fans pénétrer 
dans rimerreup , n'en deviennent que 
plus méchans, par Pâveuglement ou>* 
les jefte une paffion defordonnée r 
qui n'a que le corps pour objet L'Aj-^ 
niour fe fonde fur l'efprit & le ca- 
raâère 5 & comme îl n'eft pas pot 
fible qu'autre chofe y- plaife que la* 
vertu 5 Peffct de l'Amour , qui cft de 
transformer l'Amant en objet aimé ,, 
ne peut qu'être heureux pour qui 
vife à ITîeroïfme. 

Une femme cruelle , avare , &c. eflf 
un phénomène , qui caufe d'autanr 
plus .d'horreur , qu'on le voir plus^ 
rarement; Les panchans^ ordinaires^ 
des belles femmes font la gloire & 
k tendrefle. Soyez îndiferent , Mbn* 
Neveu ' , pour celles qui n'auront? 
qu'un de ces deux panchans; Gonv- 
me il n'êft point balancé dans leur 
cœur, il deviendra bientôt une pafl- 
Gon 'y & l'Amour d'une pareille mai-- 
treffe fera furement ou injufte y. ou; 
lâche; Hercule aux pics de la tendre^ 
Oinghale ceflè d'être un^ Hcros ». &: 

Tarw- 
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qruin , pour plaire à rambitieufè TuU 
lia , devient un barbare. L'exemple de 
ratnant de Cleopatre vous dit de fulrV 
d'abhorrer celles que Tambitîon & la 
\olupté tiraniiirent également. 

Mais livrez votre cœur à la? beau^ 
té , qye VOUS cennoîtrez ' fènGble ^u 
plaifir , & à la belle gloire. Les fen* 
timens , qu'elle vous infpîrera, ne 

[ dépendront point du tems. Ils vous 
feront toujours goûter de vrais plai- 
£rs > & ils vous ai^êrpni; à ^ attein- 
dre votre but. Aniant d'une mai*, 
tf eilè aufli parfaite y vous ferez bien- 
tôt un Héros. Comme elle ne vou« 
donnera pour rivaux que ceux qui 
feront dans la route de l'Heroïfme > 
vous ne vous en verrez préférer au- 
cun » G vous les devancés tous. U- 
jae beauté, dont le cœur eft égale»^ 
ment tendre & noble ^ ne trouve 
d'Amant» digne d'elle que celui qui 

f eff au deâus de cous les autres. Elle 
veut que {on choix foie envié » & 
applaudi , que l'eftime générale juftiî- 
Êe le don qu'elle a fait defon cœur 4. 
& le feul moïen de lui plaire eft; de 
{çiavoir plaire à*, tout le monde. 
L'Hiftioire de M^hmout & ^Idris 

vous» 



138 Ecole DU Gentilhomme. 

vous fera voir combien t avec un pa- 
reil fecours l^aprentif Héros avance 
dans fa carrière. Ecouter la :» Mon 
Qier Comte, avec attention i & en 
gemiflànc fisr les foibleâes it% jeune 
Perfahi félicités le d'avoir Iqo choi- 
iir une maitrefle 9 gui Tâida à s^ea 
relever.. 

MAHMOUT & ÏDRIS. 

Anecdote Ftffane. 

Il n'eft pais rare de voix^la Fortuné 
en oppofitioiT avec la nature. On 
trouve feuvent dans les conditions 
les plus baifes des âmes dignes des 
conditions les plus relevées, &dan$ 
rindigence des perfonnes , qui au* 
roienc lait honneur aux plus gran^ 
des ri<:heâ€S. Loin q«e la Vetcii (bit 
Tappanage de la nôbleflè, &*deVo«- 
pulence : on la croit fi difficile à al- 
lier avec elles , qu'on tient pour dou- 
blement vertueux ceux qui lavant les 
«nir. 

Parmi les Danfeufes du Palais , 
fous le Règne du Grand Abas , en 
Per& ) écoic la jeune Idris que le Di- 

reâeur 
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redeur des Speâacles avoit appellée » 
fur la réputation de Tes charmes , de 
^sbin à Upahan. Fille de Danfeu- 
ie, elle a;yoit fuivi la profeifîon de 
fb itiere. Mais fe diftinguant hono« 
rablemcnt de Tes compagnes, elle fai* 
foit preuve qu'il n'y a point de pro- 
feilion fi icabreufe , que la vertu n'y 
/bit praticable. 

A< peine Idris eut elle paru fur le 
Théâtre de la Capitale , que les Sei- 
gneurs s'empreflerem: auprès d'elle « 
•& s'efforcèrent de lui plaire par les 
^oïens qui leur avoient reuffî au- 
près de fes pareilles. L'un s'épuifoit 
en éloges fur fa taille , & fon port : 
«l'autre louoit le tour de fon ;vifage » 
Ja beauté & la régularité de fes traits. 
Ceiui-là , pour appuïer les louanges 9 
:qu'il donnoit à fa voix , lui (epetoit 
un air qu'elle avoit dianté , & fe 
def^fperoit de ne pouvoir atraper les 
grâces , dont elle (avoit animer les 
paroles. Celui-ci , vantant ia jufteâè 
& fon agilité dans la danfè , Êiifoit 
devant elle certains pas , qu'il avoit 
retenus , en les lui voïant faire. Un 
Petit Maitre de la première volée lui 
racontoit les bonnes fortunes » qu'il 
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méprifoit , depuis qu^îl Tavoît voe. 
Un jeune Iman » de naiOance à de>> 
venir Mollak , étaroît en (Hence les 
grâces de fa figure, & de fon ajufte- 
mcnt. Un vieux Financier faifoit briK 
Yet \in diamant de la plus belle eau , 
& addicionnoic le pot dé vin des 
Baux , qu'il avoic coutume' d'aban- 
donner à fa maitrefle. Un Officier 

• • • 

de lor Couronne faifoit la pompeufe 
defcrîptîon des riches préfens, dont 
y\ avoit reconnu' Tamitié de la pcr 
tite Zaki« Enfin chaeun mettott en 
jeu fes forces, & fon adr^fle^ pour 
^ètre préféré à fes rivaux. - . 

Mais ce rfétoit peint ^ de. tels ap. 
pas qu'Idris fe laîlfoit prendre. An: , 
Palais, dans les Cercles^ aux Pro- 
menades , par tout on parloit de la 
nouvelle Dahféufe. Tout le monde 
louoit 'fa beauté, fon efprit., fts grâ- 
ces ; & ce qtfon n'âvoit jamais vu- 
arriver à aucune âe fes pareilles , on 
s'accordoît à lui reconnoître beau- 
coup de vertu: Il n'appartient^ quV 
celle du premier ordre d'infpirer du 
refped & de Tadmirarion à de jeu- 
nes Courrifans. Mahmout conçut li- 
ue haute opinion de la vertu d'Id- 

rîs^ 
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rîs fur l'effet exe ra^rdiuaire , qu'elle 
produifoit. 

M A H M o u T étoît entre les jeu- 
nes Seigneurs de la Cour ce que fe ^ 
confervoit Idris entre Jes Dànfeufes, 
inacceifible aux défauts de Tes pareils, 
& aux vices de fon état. Dès en en- 
trant dans le monde, il avok ièntî 
le ridicule de cette étourderie bruï« 
snte , aifeâée par la plus part des 
jeunes gens de ta, qualieé -, & preve« 
.x\u heureufement contre TSl vie deC- 
œuvrée , dont il les vit s'ocuper , il 
avoit évité d'y donner» fans paroi- 
tre les condamner. Tandis que la 
toilette , la table » les vifîtes , les ru- 
elles & le jeu ptrtageoient leur jour- 
née , il paflbit la n^atinée dans fon 
cabinet , au milieu de fes livres , ou 
avec quelques perfonnes , dont la 
converfation pouvoit l'inftriiire mieux 
que la leâure. Il parcourott Taprès 
diner les Atteliers du Palais r& il 
s'y entretenoic avec les plus habiles 
maitres en tous les arts > les regar- 
dant travailler , & v obfervant avec la 
dernière attention leurs procédés. 41 
alloit le foir au fpeâacle , & il en 
.prenoit le divertiàèrnenc avec cette 

mo^e- 
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modération » qui accompagne toujours 
le goût & le difcernement. Il fe (en- 
doit enfuite à qiielqu.'une des plus 
brillantes afTemblées d'Ifpahaii » au-* 
tant pour éviter une fingularîté qui 
Tauroit rendu odieux , que pour Te 
former de plus en plus à la oomplai- 
fance & à la politeile « qui en étoiem 
Tame. Mahmout étoic fuperieur par 
fon efprit, & par Tufage qu'il en 
faifoit , à ceux que la naiflance ren- 
doit fes égaux ; & il fe faifoit diftin- 
guer d'eux avantageufement par fti 
bonne mine , autant que par fes 
grâces naturelles & acquifes. Idris ne 
vit point cet aimable Perfan , fans é- 
motion. D'abord elle le fepara de la 
foule de fes importuns y & felc psi-^ 
gnant avec complaifance exempt de 
leurs .défauts , elle fouhaita intérieu- 
rement que la beauté , dont on la 
flatoit, fit imprelfîon fur lui» Ses. vœux 
avoient été prévenus. Mahmout ne 
tarda pas à lui faire connoitre qu'il 
l'aimoit avec la plus vive ardeur* La 
réponfe qu'elle 6t à fa déclaration 
mérite d'être rendue toute entière » à 
caulè ie fa (îngularité. 

$% Vouij nonunés lans douté Amour,. 

„lui 
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;, lui dit elle avec un fourîs char- 
„ mant , ce qui n'eft qu'un effet de 
„ votre goût pour la nouveauté. Je 
9) ne veux point , Seigneur , Tappro* 
99 fondir maintenant : c'eft à vous de 
91 fixer mon jugement. Je vous a- 
„ vouerai avec une ingénuité , qui 
„ me fera tort dans votre efprit , 
fj fi vous n'êtes pas tel que je vous 
„ crois , que je fuis contente de vous 
„ avoir plu. Mais fi {jamais je trou- 
„ ve à reformer l'idée que j'ai con- 
3, çue de vous , n'efperez pas que 
9) j'accorde jamais rien à mon incli- 
„ nation. Je ne vous faurai point 
„ mauvais gré de porter votre cœur 
9) à une perfonne plus vertueufe que 
^, moi i ne vous plaignez pas fi je 
, , difpofe du mien en faveur de queU 
,9 qu'un 9 que je vous reconnoitrai 
„ fuperieur en vertu. 

MAQMOUT9 plein d'admira. 
tion & de joïe , s'attacha à devenir 
tel qu'Idris fut obligée d'être conf- 
tante pour lui. Il s'appliqua avec une 
nouvelle ardeur à acquérir les con* 
noiflànces nécei&lres k fon eut. Il re- 
chercha avec empreâèment le mérita 
& la vertu dsips l'indigence &^ l'in» 

' fortune. 
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fortune. Son humanité , fa générofi- 
té , fa capacité , & fa tnodeftie de- 
vinrent également célèbres. Idrîs4e 
recompenfok abondamment de ce 
qu'il lui en coutoit pour lui plaire. 
Des louaitges fondées fur la vérité , 
& aifaifonnées des grâces que leur 
peut donner une belle bouche , al- 
loient porter au cœur du tendre Mah- 
moût la joye & la fatisfaâiaii. U 
lifoit daiis les yeux de fa belle M ai- 
trelB combien il lui étoit cher : il 
parloit de fon amour > il en peignoit 
fardeur, Idris Técoutoit avec plaî- 
fir , lui juroit un parfait retour , & 
l'animoit à ne pas lui faire regretter 
- de s'ècre engagée. Dans ces épanche* 
mens de coeur , dont un véritable 
amour peut feul connoitre , & fen- 
tir toute la douceur , ils fe develo- 
poient Tun à Tautre les replis les 
plus cachés de leur ame. A^hmout 
quittoit Idris avec douleur : Tdris ne 
voioit point fans chagrin Mahmout 
s'éloigner. Ils fe quittoient avec lUm- 
patience de fe revoir. 

Entre deux voifîns , auflî puiflàns 

?ue le Grand Seigneur & le Roi de 
erfe » la Paix ne fçauroit être de 

longue 
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longue durée, Ellç fç rompît ; &~-U 
fallut que Mahmout pairtit pour Tar^ 
mée. Il fut chez Idris gémir avec eU 
ie de la dure néceilîté qui les alloit 
feparer. Mais quand il fut à fes pies » 
il n^ofa lui faire voir toute (a don-, 
leur. La fermeté de cettç belle fillo 
lui impofa s ^ il craignit de lui de* 
plaire , oc d'encourir fa di.fgrace , en 
hii montrant de la foibleâè. Idris 
connut combien il fe faifoit violence » 
& elle lui enfçut gré, 

M A i( M o u T n'eue pas été un 
mois éloigné dldris, qu'il fe laifla 
emporter au dedr de h revoir. Il fè 
déroba fecretement de Tannée ,* & à 
Paide des gelais , qu^il avoit fait difpo* 
fer fur ta route , il fut aux portes 
dlfpahan 9 avoine qu'on fe fut apper* 
çu au camp de fa difparition, Def. 
cendu chez un de fes anciens domefl 
tiques » il s'y déguifa en Païfan , afin 
de n'être pas reconnu dans la villes 
& goûtant d'avance le plaifir d'être 
au pies de fa chère Idris , il ^ voU 
chez elle. 

Ce(te belle peffbnne étoit par luh 
h^rd fur fon balcon, lorfque M^n^uc 
tiaverfoit la cour. Malgré fon dégui- 

G ftm«iv\^ 
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146 Ecole d^ Gentilhomme; 

{èment » elle le reconnut > & toute en- 
tière au dépit de le voir manquer à 
fa gloire « & à fon devoir, elle cou- 
rut s'enfermer dans fon cabinet , a- 
près avoir défendu à fon Efclavc de 
lui annoncer qui que ce fut qui fe 
préfentaL Après avoir donné quel- 
ques larmes à la chu^e de fon Amant, 
elle penfa à lui aider à s'en relever. 
Four cet efiet elle lui écrivit ce billet. 

Idris AU Païsan. 



UAmi, je fqai que tu dois être 
jnceiTamment à . l'Armée. Vois y 
Mahmout der ma part , & di lui qut 
y, je le prie de fe fouvenir à quelles 
condiâons on retient le coçur d'Id- 



99 



99 
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Mahmout, confus à la leâure 
de ce peu de mots , n'ofd^ pas inter- 
roger TËfclave, qui le^ lui remit. Il - 
retourna chez fon Oomeftique : jl y re- 
prit fes habits ; & partagé entre . t admi- 
ration , la douleur, & la crainte , il 6t, 
pour fe rendre à Tarmée autant dç di- 
ligence , qu'il en avoit fait , pour s'en 
éloigner. Attentif à reparer, la faute 
qu'il avMt comnûfe , il fe (y>mporta 

le 
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îe refte de la campagne avec tant d^ar- 
dcuF, de bravoure, & de capacité» 
qu'il mérita d'être promu à un grade 
fuperieur , avec de grands éloges , que 
le Roi lui donna à la tète de Tarmée. 
Idris lui écrivit une lettre de felici- 
tation , ou 9 ne lui parlant point de 
fon écart , elle lui fit connoître qu'éU 
le le lui avoit pardonné. 

M A H M o u T , tranfporté de joie.' 
accourut à Ifpahan , dès que Parmée 
fut feparée ; & n^écoutant que fon efi 
time pour fa vertueufe Maitrefle, il 
la pria dé couronner fa flamme , en 
devenant fon Epoufe. Votre Epoufe, 
Seigneur ? répondit Idris , avec uile 
furprife mêlée d'indignation. Quoi! 
Mahmout s'oublieroit à ce point ! 
Pour difpofer de votre cœur , vous 
avez bien pu , Seigneur , ne confut- 
ter que votre inclination. Mais quand 
il s'agit de'choifir avec qui partner 
votre rang , & votre fortune , vous 
êtes comptable à ceux de qui vous 
tenés Tun & Tautre. Prête à {kcrifier 
ma vie , s'il le falloit , pour confer* 
ver votre gloire » je n'irai point moi- 
même vous flétrir. 

L*ardea€ Mahmout devint plus pn^ 

G Z fant, 



148 ECOIE DU GCNTILHOMMB. 

.Tant, en voïant tant de géoérofîté. 
Que (ont , lui dit - il , ces biens , qui» 
félon vous , mettent entre nous uae 
fi grande difproportion ? Un inftant 
peut me les enlever. Ceux que vous 
m'apporterez en dot , Charmante Id- 
ris • dépendent ils des hommes & de 
la fortune ? En parlant ainfî » la dou- 
leur gagnoic fur fon vifage. De nou- 
veaux refus le mirent au defefpoir : 
il tire fon poignard , & veut s'en per* 
cen La tendre Idris ne peut (bute- 
nir ce cruel fpedacle. Âh ! Mahmout ! 
s'écria - 1 - elle , arrêtés. Vivez. De- 
main je ferai à vous : accordez moi 
ce délai. Elle n'en put dire davanta- 
ge. Les larmes & les (anglots mirent 
fin à fon faiGifement > & lui coupe- 
rent la voix. Confiife de fa foibleflêy 
elle s'arracha des bras de fon Amant, 
& fe retira dans fon cabinet , ou elle 
ne tarda pas à regretter la parole ^ 
qu'elle venoit de donnçr. 

Cependant Mahmout, n'écH^utant 
plus que fon defefpoir, moqroit, fi 
elle ne fe rcndoit pas à fes defirs. 
Dans les combats que H vr oient à cet- 
te belle fille fa tendreffe &^ l'intérêt 
At la gloire de fon Amimt , elle faifit 

une 
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tiîic voie, qui fauvoît Tune & Pautre. ' 
Tant qu'elle étok libre, malgré la 
bafTeâe de fa condition , elle ne pou- 
▼oit fe donner à lui avec honneur > 
làns être Ton Epoufè ; & pénétrée de 
la diftance que la Fortune avoit mife 
cntr'elle & lui , elle fentoît que , fans 
couvrir Ton Amant de honte , elle ne 
pouvoit recevoir ce titre. Elle rcfow 
lut de lever ces ohftades à la fatisfac- 
tion de fon cher Mahmout ^ aux dé- 
pens de ce qu^elk avait de plus dien 
S'étant couv«te d'une Mante , elle 
fortit de la maifon -, à l'entrée de la 
nuit , & iiit fe vendre à un Marchand 
tl^Ëfclaves. Après çuoi elle écrivit ce 
ibillet à M^mout. 

,, Vous ne txi'^ave:;: pas ji^gee iiv» 
,, digne d'être votre Epaule , Seigneur, 
^^& )e lufs ;>enetpée &ç t^connôîC^ 
«^ fance pour ce témoignage éclatant 
^, Ae votre eftime. Je crois que mon 
^ coefur & mi^ fentimens ifavroîent 
^ point avili oette glorieuTe qualité. 
^ Mais que diroielit vos prbdies ? que 
•r» diroit toute la Pedè , qui a les yeux 
-rt fiir vous 9 & qui ne voit en moi 
^ qu'une vile Oan£eu&. Je convient 
9f qu'un mornent peut vous enlevée 
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yj ce qui met entre nous tatit d-iné- 
,1 galité. Mais fi ysm^s la &rtj,u)e 
,, vous accable de fe& ri^ynùi» , il 
,x iauc que tout le tapo^de fiôât. forcé 
,, d^avoliiec Ion iajufticd » de vous 
„ plaindre, & de vow admirer. Vqus 
y, aimex Idrts ^ vous ^es déterminé 
„ à mourir , fi elle ne fe donne à 
,, vous« Vene2 la tirer de Ig maifon 
M du maître y qu'elle s'eft donné , 
,, pour vous £iire devenir le . ûen. 
,, Ce n'eft pas une EpouTe * c'eft 
„ une efclave qu^il vous coïkyient 
»» d'avoir en elle* 






HUITIEME ENTRETIEN. 

Des Vertm ^ des QuaUtis du Qiur* 
rier Subalterne. 

he C T'Ai médité » Mr. , Air le ca- 
3 raâere que vous m'avez don» 
né d'un homme de Cour. Il me fenw 
ble en oppoficion avec celur de l'hom- 
me de guerre. Cependant vous me 
recommandés de les allier l'un & Pau^ 

tf e • . . 

U 
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Le' Chev. Voila enfin , Mon NeVcuV 
qtie je voUs tf ou ve -en -défaut ; je coin 
fhençois i fotiffrit de voîr ié; dîfcîple 
auffi favarit-qùéknîaîiTe. DéfabufeÉ 
vous, Mon Cher Golnte, il n'y à 
poit^d'oppofitîon entre Thomme de 
Cour & rhomme de Guerre. Les qua« 
lités du premier font abfolument né- 
cedàires au (econdé Oui, cette polU 
teiTe , & cette cônîplaifance , eflentieU 
les au Courtifan , font , pour ainfi 
dire , les échelons fur lefquels un Gen« 
tilhomme s'élève à Farmée. S'il n'a 
pas Tamitié des Officiers, il eft eà 
butte à l'envie $ & ce n'eft que pat 
ées miracles continuels qu'il évite d'en 
devenir la vidime. L'éclat de (a nai{l 
fance , celui de Tes aâions , le font 
refpeâer & admirer.. Mais ce relpeâ 
& cette admiration s'afFoibliiletit , à 
mefure que les yeux & lès elpritsfe 
{amiliarifent avec leur objet ; & fi le 
jeune Militaire ne fe (ait pas aimer ; 
bientôt fa naiflance pafle pour une 
laveur aveugle de la fortune ; & oit 
prête à Tes aâions les 'plus glorieufes» 
ou des motifs , ou des fecours , qui -en 
diminuent le mérite. Il n'eft que trop 
ordinaire de voir compter, au lieu 

G 4 de 
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ie peter , les années de fervlce. Df 
vieux officiers , entêtez de leur aiw 
dennetê , re^rdent Gonine aôtam 
«l'injuftices , qui leur font fiiites $ les 
recompcnlès accordées au mérite de 
plus jeunes qu^eux. La jaloufie les 
dévore : leurs murmures éclatent s & 
leurs plaintes vont des Miniftres au 
Souverain lui même. Le Roi & (es 
Miniftres connoi^nt combien ces 
gric^ font mal fondés : ils fçavent que 
les talens & la capacité ne dépendent 
point de Page : ils fentent combien 
cette régularité fur Tordre du Tableau 
retient dans Tobéiflànce d'hommes ca^ 
pables de commander , & combien de 
Sens,qui ne fçavent qu'obéir, elle 
41eye au commandement. Mais ils 
font eâraïés du grand nombre des mé- 
contens,que leur difcernement feroiti 
& par une raifon de politique , auffi 
puiâànte que facheufe, ils privent TE- 
tat des avantages, qu'un bon Gêné» 
irai lui auroit procurés , & Texpofent 
aux eâTets terribles des bévues d'un 
ignorant , plein de préfomption , & 
d'opiniâtreté. 

Si le jeune Militaire veut que Tes 
anciens ne faâent point obftacle à foa 

avan- 
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îpas (te mauvais œfl , îl doit fe cenci* 
H«r leur amitié , iivec autant de loin^ 
«que leur eftime. 

Ls C. Oe n^ft pas une <^o£e feci- 
3e, ou je fuis bien trompé. Cîomment 
jre&ffir à faire abjurer à tant d'hom- 
mes prévenus Jeurs phis ch^s inté- 
rêts ? Comment 'obliger âesenvieux 
là >être équitables ? GomraeHt amener 
4des hommes ^ qui préfument beao- 
^6oup d^-eux màmes , à reconnoitre letâ: 
infériorité *, à faire hommage â un me» 
^rite pkis-grand que le lete ? 

Le d!^. Vous avez cependant toas 
>ees miracles à opérer , fi vous voulez 
percer par vos -talens , & ^enjaniber 
par deflus vos r^gaux. Comment vous 
y prendrez a^ous ? 

Le C. Je ne puis pas , Mr. ^prendre 
^nen parti fi promptement,dans une af- 
faire auilî epineufe. Je crois poiirtâitt 
^ue je€epois ufage de mon bien , povn: 
appaifer mes jaloux. Comme Jiip*- 
ipomenes amu(à Atalatite par 4es pom- 
mes d'or^ qu'^l jett» ^ans le Stade •» 
.îe détourneroîs leui^ yeux de deiTuv 
;inoi , en les fixant iur ma bourife. Je 
Édannerois le change à leur cupidité. 

42 i £»£»: 



rÇ4 EcûtE DU Gentilhommi. 

Peut être qu'un fervice préfent les 
uouveroit fçnGbles , & les endormi- 
roic fur un dommage éloigné 9 & ia- 
:eertain. 

Le Che^. Ainfî vous vous imagi- 
nés que des gens , à qui Phonneur eft 
plus prétieux que la vie , facrifieroient 
ce qu'ils prennent pour lui à un pe- 
tit intérêt pécuniaire ! £h 1 refperan- 
ce de leur avancement leur fait enta- 
mer» confumer , leur patrimoine.Non» 
Mon Cher Comte , )e ne vous ai pas 
encore amené autems^ ouïe Héros 
doit deploier fa libéralité , & fa ~ma« 
gnificefice. Officier Subalterne 9 il M 
peut qu'ofFenfer fes égaux par la dé- 
licatefTe & la fomptuolité de {a table , 
par la: beauté de fes équipages , par 
la richeflè de fes préfens. Ceft pat 
Tes déférences qu'il viendra k bout 
de fe concilier pour amis ceux dont 
rînimitié lui eft fi redoutable. Qu'il 
recherche leur Compagnie , leur con- 
v^rfation. Qu'il écoute avec. Tap* 
parence du plaifir > avec avidité^- mê- 
me , les récits , quelquefois ennuïeuXt. 
des aâions aufquelles ils ont eu part : 
qu'il loUela conduite qu'ils y ont te- 
nue. Quand elle fcroit repréheniible «^ 

a 
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il doit éviter de la cen&rer^ Comme 
ils ne font pas dilpofés à avouer Uurs 
fautes y il feroit ^ au^ inutile ^ que 
dangereux de les leur noter; & le 
jeune Miliuire profite toujours de 
leur garrulité. Voila , Mon Neveu » 
Tunique chemin pour parvenir à vout 
faire des amis de vos anciens. 

Le C. Il me femble , Mr/, que le 
fruit de cette prudente diilîmulatioil 
ne fe borne pas à faire taire la jalou« 
fie. On fe fak des patrons de ceux 
qu'on aruroit eu pour envieux. Cha« 
€un d'eux recpnnoiiTant quelqu'un àp 
fes traits dans le jeune Militaire , eft 
fondé à fe. les aproprier tous. Il« 
croient Tavoir înftruit , Pavoir formé a 
Ils partagent fa gloire , en le regar* 
dant comme leur élevé : ils font le$ 
premiers à relever les efperances > qu'ii 
fait concevoir i & par des éloge^ éga« 
len^ent vrsûs & conftans , ils invitentt 
pour ainfi dire 9 les Miniftres & le 
Roi à fortîr des r^les ordinaires , et 
ùl faveur. 

Le Chev. Je n'auroîs ofé vous taiit 
promettre ^ de peur de n>n être pas 
cru. Mais il efi certaili que le jeune 

G 6 Mititîii- 
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Soldats animent d^émulation , & pu 
quent d'honneur les nouveaux. Les 
armées font des corps immortels , dont 
refprit eft permanent* Ne relia - t - il 
qu^une poignée d'hommes , elle fuffit 
pour métamorphoferla multitude dans 
laquelle elle fe fond. Uamour dç la 
gloire n'eft pas auilî raisonné chez 
le Soldat que chez l'Officier ; mais 
il y eft ( & c'en eft aâèz pour éle* 
ver celui - la au deffus d^un intérêt 
fordide. J'ai vu plus d'un Officier , 
que le Soldat méprifoit 9 lors même 
qu'il en étoit comblé de préfens. 

Vous ferés aimé & eftimé du Sol- 
dat » (i vous êtes Soldat vous-même. 
Pleins d*eftimc pour leur métier » les 
Soldats s^af&âionnent à POfficier 
qu^ils voient y exceller. Un corps à 
l'épreuve du travail & de la fatigue % 
un corur inacceffible à la peur, vou 
la , pour euK» les qualités Héroïques, 
il faut les leur montrer en toute oc- 
cafîon. Qu^ils vous voient toujours 
au premier rang, attaquer, ou re* 
pouffer Tenncrni : qu'ils vous obfer* 
vent attentif â rechercher l'occafion , 
briguer tout çç qui peut vous la pro- 
curer. Qii'ils vous voient armé d'un 

fie* 
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pîc , ou d'une pèle , travailler avec 
eux aux retranchemetYS & à Ja tran- 
chée, dormir à la belle étoile, pu fous 
la tente , envelopé de votre manteau , 
paflèr le jour & la nuit fous les ar- 
mes avec eux , dans un tems de crife. 
Qu'ils vous voyent , preifé de la faim, 
ou de lafoif, donner, à belles dents, 
fur un pain de munition , boire de 
Teau à la régalade. 

Voila ce qui faiGt & attache les Sol- 
dats. Sertorius & Scipion , chez les 
Romains , le Grand Condé , Turen- 
ne,GafIion, Catinat, parmi nous, 
fe font fait adorer des troupes par 
ces manières Soldatefques. Les Sol- 
dats fuivent avec joye, au milieu des 
plus grands périls ^ celui qu'ils favent 
les devoir partager avec eux : ils s'y 
précipiteront autant par amour , que 
par émulation. Un Oï&der de cette 
trempe fe feroit couvert de gloire à 
la honteufe capitulation ( "^ ) de Bien- 
hein. Le Régiment de Berri à Fo^te. 
aoi f les Graffius « pendant toute la 

< * ) 18 BaimUms des meïlhun Trc/up^ 
de tirancf , acaûés dans ce village , (e rm^ 
dirent prifonmers , fans tirer m» €<mf^ faf! 
Isfauie du OffiderSt 



dernière guerre , t)nt fait à leurs Os 
loiiels tine téprutatioii IbriHànte. La 
bravoure d*uiic troupe tlepeiid de 
reftime & de Taffedion , -qu'elle por- 
te à celui qui la comtnande. Que le 
Capitaine , ou le Colonel , foutiennc 
fon courage & fa valeur par des lat^ 
geffes faîtes avec tlîrcemetnent^-& avec 
grâce j il eft iur d'avoir toute fa vie 
des amis & des frères dans les Soldats. 
Avec quel «ele rfobéirontîis pas ua 
jour au<^néral , qu'ils auront vu deC- 
cendre avec plai(k jufqu'àètre leuc 
camarade ? à celui qui , attentif à leun 
moindres befoins , fut auffi etnpreâS 
à y pourvoir , qu'avide de les con- 
noitre : à celui qu'ils om toujours 
trouvé -un guide plein de fagefle & 
de bravoure , iiti rémunérateur libe- 
xal & éclairé ^ un compagnon aifto» 
tionné & généreux^ un ami -tendre^ 
un Tuperieur afïable & compatiflànt ? 
If C Je m'étonne , Mr. ^ que Pa- 
mîtié des "Soldats étant (i iàcile à -cap* 
ter 9 il y -ait des Officiers qui f ayeot 
manquée. Peurnioi , je vous répcmda 
que je ne la Aianquerai .pas. Ou bien 
}e nie ferai tuer à la tète de mon R^ 
gienenit': ûu 1>ien i'<a\portenu» en 
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le quittant pour un plus haut grade » 
Teftime & Talfeâion àe tous ceux 
que j'y lerïâèrai .... 

Le Chev. Je ne vous marque point 
les bornes de la valeur dans le Guer- 
rier Subalterne : parce que robeiflan« 
ce étant le premier de fes devoirs » 
il ne fauroit pécher par txcès , quand, 
il n'agit que d'après k^ ordres. La 
valeur eft toujours une vertu dans 
le militaire. M^ elle eft la princi- 
pale , & presque l'unique du Subal- 
terne. Pour Ce couvrir de gloire , il ne 
ki faut que Te porter avec courte à 
l'exécution de ce qui lut a été preC 
crlt. Ceft en ^béiflànt qu'on apprend 
& qu'on parvient à commander. Cet 
Axiome Militaire n'a pas befoin d'ëcre 
explique» 

Le C. Mais , Mr. , vous laites dtt 
«Guerrier Subalterne une efpeced'e& 
<kive. Quoi ! il lai £iudra renoncer 
à Tes idées , fe refufer à les lumières ! 
Un Général eft il donc in&illible ? 
& le Subalterne qw voit qu'il va être 
rinftrument d'une faute , n'eft il paa 
en droit de feire an moins (es repré* 
ientations ? Jai lu que Mr. de Vau- 
îbrua qvû commandoit après la more 

ie 
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de Mr. de Turenne donna à un (*) 
Brigadier de Cavalerie un ordre, qui 
auroit perdu l'armée à AltenheiiHf.s'il 
avôit été exécute. Le Brigadier refpfa 
d'obéir , & referva fa troupe pour iine 
manœuvre qu'il prévoyoit plus avan- 
tageufe , & par laquelle effeâivemenc 
il fauva l'armée. - . 

Le Chev. Vous avez dû Ure auffi » 
Mon Neveu , que le Brigadier fut pu- 
ni au Confeil de Guerre , & recom- 
penfé à la Cour. Cela vous paroit cou- 
cradiâoire ï II feroit d'une dangereu- 
se confcquence de porter atteinte -à 
la Tubordinacion militaire. Combien 
y a - t « il de manœuvres ,. dont le Gé- 
néral feul à la clef? Combien de mar- 
ches & contremarches , en apparen- 
ce inutiles y préjudiciables mêmes « 
dont lin Général fe fert pour ame» 
ner l'Ennemi la ou il le veut. Si le 
Subalterne eft en liberté de iè con« 
duire fuivant le jugement , . qu'il ne 
peut porter que fur le préfent , voi- 
la la capacité du Général rendue in- 
frudhieufe^ , & l'art de la guerre ré- 
duit à une routine. Le Confeil de 
Guerre punit dans le Brigadier Tin- 

fraâion 

OMr.de... 
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fradion des loix militaires ; & la Cour, 
le recompenfa du fervice quMl avoit 
nendu à PEtaL 

Mais votre objedîon mérite d^ètrcî 
refolue. Elle eft }ufte , & je recon- 
nois que je ne me fuis pas afles ex- 
pliqué. Le Militaire Subalterne n^eft 
point un Efclave. H faut que fon o» 
béïâànce foit prompte & franche : 
niais die ne doit pas toujours être 
aveugle, & fans réplique. Il eft de» 
circonftances , ou fans faire tort à fa 
"gâleur, & à fa foumiilion, un Offi- 
cier , fe refufant aux ordres qu'on 
liji donne , fait honneur à ifa capacité.- 
Mais pour légitimer cette refiftanle , 
pour lui faire changer de nature , il 
Ëiut que le préjudice , que TobéiC» 
(ànce apporterolc au bien général , 
foit évident , que Texécution de Tor** 
dre foit abfolument impoffible , & que 
la tentative foie tout à fait domma* 
geable : il faut enfin que les faifons 
contre étant invincibles » il y ait fu^. 
jet de croire que le Général les a 
ignorées , en donnant frs ordres. Tout 
cela préfuppofé , l'Officier peut > & 
doit même , faire fes remontrances 
au Généra) , fe tenant prêt à obéir , 

fi 
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fi Tordre lui eft réitéré. Mais fi ces 
drconftances ne fe rencontrent pasi 
le moindre délai , la plus légère plaifi- 
te eft une tranigreffion, finon toui- 
à-fait criminelle , du moins très peo 
honorable pour lui. Voila ce qui rend 
entièrement déplacées les répréfeiw 
tations du Chevalier de Fourvtlfes à 
Senef. Le Prince de Gmd^ connoiT- 
foit tout le péril ^ auquel il expohk 
ée braves gens. Mais il étoit cnga* 
gé , & fans moyen de reculer avec 
honneur. Il Ealloit rendre excolaUe 
une faute ^orme , en n^omettaat 
sien pour la rendre heuceule. Mais 
dans les oirconftanoes que j'ai notées^ 
»n Officier le dtftingue avantageufe- 
snent de Tes Egaux ; & il fait conitoi- 
tre qu'en obéiflànc U s^eft iadruit à 
commander. Un Général tdPexperien- 
oe & de capacité £iit peu de cas d'un 
Subalterne , qm n'eft goût lui qu'u- 
ne pure maçÛne , à laquelle il eft 
obligé de dcmner jufqu'à Tes moin- 
dres mouvemens. Au contiaire ^ il 
prife , & employé avec prédileâîoii 
celui qu'il oonnoit en état d'inter- 
préter (es ordres , de les étendre ^ ou 
de les reftraîndre » felojn l'ejcigence 



ENTRETIEN VIII. l6<; 

des cas » & des lieux. Ce fut un Of- 
ficier de cette efpece que Mr. de Lu« 
xembourg vit dans Mr. de Feuquie- 
res. Turenne auroit fait Ton Ami » 
fon Confident , d'un Chevalier àe 
FoUard. Gullave Adolphe fe plut à 
. élever Banier aux plus hauts grades, 
-& auroit fait autant pour Gaffion « 
s'il avoit vécu. 

Vous devez fur tout , Mon Nc- 
I veu , vous faire une habitude de rece- 
voir avec un vifage riant les ordres de 
votre Commandant, de quelque nature 
qu'ils foient : non pas courir , mais 
voler à leur exécution. Qui femble 
n'obéir qu'à regret fe refufe à l'ac- 
tion qu'en demande de lui , & renon- 
ce à y avoir part. Si le fuccès eft 
heureux » le Général en donne tout 
rhonneur à l'Officier plein de zele , 
& jamais il ne lui impute le mauvais. 

Comme le tems de l'obéiilànce eft 
deftiné à l'inftrudtion de l'Officier , 
il doit fuivre attentivement la con- 
duite , étudier avec jugement les man- 
oeuvres de fon Général. Il n'en eft 
point qui ne faâe des fautes. Tureh- 
ne même a les fiennes. Que l'Offi- 
cier les remarque , pour les éviter 

un 
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un jour. Mais qu'il fe garde bien 
de publier fa cenfure, autant par mé- 
nagement pour fon Supérieur , que 
par égard pour fes propres intertoi i 
La bienveillance du Général lui im- 
porte de tout Sanâ elle , il demeure 
dans l'obrcurité : les occafîons de &iî 
re connoicre fes talens ne lui font 
jamais accordées , ou bien elles lui 
font données (i équivoques , que le 
. fuccès le plus heureux ne fait que le 
mettre à couvert du blâme. Au con- 
traire» pour établir fa fortune && 
gloire 9 il n^ faut qu'un mot que Pet 
time & Tamitié placeront à propos. 
I^C. Mon attention redouble»Mro 
& ma reconnoiâance devient plus vi- 
ve, quand je trouve dans PHiftoire 
la connrmation de ce que vous avez 
la bonté de me dire. Sans le témoi- 
gnage (a) avantageux du lecond A- 
friquain » Marius auroit peut être vieil- 
li dans fa légion. Ce témoignage fut 

une 

( a ) Comme on demandoH à St^km 4p»A 
Romain le rempiaceroU , iors qt^ii Jirçà 
mort : il frappa Mmrim fur /E^gult if 
dit >^voila celui qui me remplacera. Marins 
n^étoft guéris alori diftingni que par ce Qratti 
Jhmm^ de la foule des SubalHmts. 
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une recommandation auprès du peu- 
ple Romain , qui fit de M^ius fou 
premier Général/ 

Le Chev. Nptre Hiftoîte fournît 
plus que l'ancienne des exemples no- 
tables en ce genre. Nous avons vu 
Mrs. de Chemerault & de St. Fre- 
mont devoir à l'amitié de Mr. de Ven- 
dôme & l'honneur des fuccès » auf- 
quels ils n'avoient pas eu de part % 
& TQubli des fautes , dont la pulii- 
tioki intereiToit le bien du fervice. 
Le Duc partageoit fa gloire avec eux, 
fe deroboit même de la (ienne , pouf 
açcroitre leur réputation , & les faire 
confidérer au Bureau du Minifteré. 
Voyons au contraire le Comte de BUifi 
avec beaucoup d'efprit & de coura- 
ge , il joue le rôle le plus tri{l;« : 
Ton arrogante préfomption & &s rail- 
leries. imprudentes l'avoient fait méC- 
eftimer de Turenne. Le. Marquis de 
Feuquieres , un des bons Officiers que 
la France ait jamab eus , a été arrêté 
fur le point de fournir fa carrière , 
par le (ilence vindicatif d'un Géné- 
ral , qu'il n'a voit pas aâe; ménagé: 
il a été condamné à une vieilleâe in* 
aâive & obfcure par le reâèntiméiftt 

de 
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de plùfieurs Grands Officiers , dont 
il avolt relevé les fautes avec ai- 
greur. 

Le C. Je comparerois voloaden le 
Militaire Subalterne à un Ecolier , 
plein dtt deûr de sMnftruire. >^ Ce de^ 
nier regarde fes clafles comme une 
carrière qu'il lui faut fournir. II bk 
les plus grands efForts^our abréger 
ce tems de contrainte : il oapte la 
bienveillance du Préfet & des Re- 
gens , qui lui peuvent obtenir de fau- 
ter une clafle : il prend fur fes récréa^ 
tiens , pour apprendre ce qui doit 
lui mériter fa promotion. Rien ne 
le rebute. Soutenu par l^^fpenmce, il 
eft fans cefiè en haleine. Le Militai- 
re Subalterne regarde tous les gra- 
des qui font entre le Général & foa 
rang comme des défilés , ou fes ta- 
lens ne peuvent fe deploïer. . • • . 

Le 0)ev. Ne pouâez pas plus loin» 
Mon Cher Comte , une comparaifon 
auffi ignoble. Ecoutés plutôt THif^ 
toire de deux jeunes Princes , ehcrét 
dans la carrière qui vous eft ou- 
verte. 
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KADQRAM et BELEZIS. 

Jiijloirc AbiJJini. 

Chaq^ue Païs a fes loîx & fes 
^coutumes. Quelques dijSTerences qu^eU 
]e3 foienc des nôtres » nous ne fau« 
rions les blâmer avec raifon » parce 
que nous ignorons Jeur origine^ & 
Les motifs qui empêchent de s'y foufl 
traîre. Ceft avec cette impartialité 
qu'il faut conûdérer Tufage d'Abiflî- 
nie y qui , laiflaat le droit d'Hérédité 
aux enfans9 profcrit le droit d'aine^. 
Depuis le Roi jufqu'au dernier fujet, 
les Abiifins inftituent pour leur Hé- 
ritier principal celui de leurs enfans» 
qui eft le mieux partagé des grâces 
àw corps. Afin qu'auaine brigue ne 
puiâe faire violence à la loi , tous 
les fils du Souverain font enlevés du 
Palais 4 aufn>tôt après leur naiflance» 
& tranfportés dans un« ville fouter- 
raine à Textrèmicé du Royaume. Qui 
x)U9 ce foit n'en approjshe , fans qu'il 
lui en coûte la vie. 

Là ces jeunes Princes » fans ce& 
frapés des mêmes objets , & ne s'i- 

H magi- 
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maginant pas qu^il en exifte d^autres > 
s^appiiquenc fans diftradtion aux Etu- 
des , que leurs Gouverneurs leur ju- 
gent convenables. Tour à tour» ceux 
qu'on préfume , à leur beauté , devoir 
partager les Eleâeurs , prennent le 
Gouvernement de la Ville , afin d'ap* 
prendre en miniature ce qu^ils au- 
ront à exécuter en grand , au cas que 
les fufFrages leur foient favorables. 
Mais on ne leur donne aucune leqon 
iur Part de la guerre : parce que Tan- 
née du deuil , qui fuit la mort du 
Koi , eft deftinée à y former le fuc- 
cefTeur : outre qu'il y auroit du dan- 
ger d'y rendre habiles des Princes, 
que quel qu'accident pou rr oit tirer du 
fouterrain. 

Le Roi Abdelam étant mort» les 
Seigiteurs, aufquels il appartient de 
choifir le Succefleur , vinrent au (bu- 
terrain. Comme Abdelam avoiceu plu- 
fîeurs femmes , fa famille étoit nom- 
breufe. Les Seigneurs , apTes avoir 
comparé tous ces jeunes Princes» fe 
téitaiirent fur deux, gémaux , d^ine 
beauté (înguiiere. Mais ils n'ôfêreut 
déctdeir entr^eux , tant la reâemblance 

étok parfaite. Déjà on ^pinoit à les 

£ûie 
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faire tirei* au fort , & on s'alloi't re« 
pofer fur le hazard d'un choix âuflî 
imponant, lorfque le Grand Géné- 
ral de la CoaroAne » ou Connétable, 
y fit oppondon. 

L'Âbiilinie foutenoit alors une guer« 
re malheureulè contre le Roi de Nu- 
bie. Le GeneraliSîme s'adre£i aux: 
Eleâeurs. Un ennemi puiâaoc, dit«ii, 
a forcé'la fronti^^e, & i^n^cç le 
cœur de FËcat : TAbiilînie ne peut 
avoir trop de défenfeurs» Que les deux 
Princes viennent à TArmée : qu'ils 
y aient chacun leur Régiment , avec' 
une pendon égale » (ans autre rang 
que celui de Colonel. Qiie leur con- 
duite foit leur recommandation > nous 
adjugerons la Couronne à celui qui 
fe fera montré plus capable de la fou- 
tenir. Les. <E|e<èleurs fe rangèrent à 
Pavis du Connétable i & les Prinôj^s 
contens de retarder Tarrèt , qui d^^ 
voit rendre Tun ou l'autre au fouter- 
rain» lui applaudirent On nomma 
des Regens pendant rinterr%ne. On 
décerna la peine de mort contre Qi|i- 
conque favorireroit les emprunts des 
éeux frères } & on donna à chawn 

Ha fe 
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fa penfion , avec la liberté d'en faire 
TuFage qu'il voudroit. 

Sans confeil & fans amis , abandcMW 
nés à eux mêmes , Belezis & Kadorac 
fe rappellerent les maximes de leurs 
Gouverneurs , qui les avoient le plus 
frappés. Belezis s'en tint à celle - cL 
Un Prince doit s'attacher à faire con- 
fîoitre qu^il eft autant au dejfm dès aur 
très hommes , par le cœur ^ P effrita 
que par le rang ^ la naiffance. 

K A D G R A M , après avoir tourné 
de tous les fens les fentences énigma- 
tiques , que fon vieux pédagogue a^ 
avoit accoutumé de lui donner à étu- 
dier , crut . que celle - ci devoit itre 
la régie de fa conduite. Lafciençedu 
Prince eft la fcience des tems : il étu- 
diera tout > sUl étudie le tenu : il fi 
formera à tout : s'il fe forme ait tems. 
Voïons comment les dexix Princes 
agirent -en conféquence de ces deux 
excellentes maximes: ils pouvoient». 
en fuivant avec difcernemeat chacun 
leur guide , fe trouver igaux à la 
fin de la Campagne. 

Belezis débuta à l'armée, de la 
manière la plus brillante. Il déclara 
aux Officiers de fon Régiment ^ue, ' 



\ 
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lie prétendant rîen aux revenons ion 
du Cojonel , il vouloit qu'on en fie . 
deux portions égales , l'une pour les 
Officiers , & l'autre pour ks Soldats^ 
Sa table , fort bien fervie , îiit celle 
de^ tous ceux , qui voulurent y avoir 
place, Sa bourfe, ouverte à tout le 
monde , fut une reflburce pour les 
Officiers, peu aifés : il en entretint 
Pènibonpoint par le butin des fré* 
quentes courfes , qu'il feifoit fur Veii- 
iiemi : bientôt fa générofîté devint 
célèbre par tout le camp. 

Souvent avec les Généraux ^ îl les 
jetteit dans l'admiration de la viva- 
cité , & de^'étendue de fes lumières* 
Quoi qu'une longue expérience les 
guidât, ils ëtoient prefque toujours 
obligés de toçiber dans le fentimeat 
du Prince , en abandonnant k leun 
Dans les Confeils , ou il étoit admis 
avec fon freine , il avoit l'adreâè de 
refumer ce que ceux qui le précé» 
doienc avoient propofé » d'en faifir 
le foible , d'en montrer les fuites dan- 
gereufes : puis prenant de leur avis 
ce qui lui fembloit bon , il l'ornoit» 
& le produifoit avec tant d'éloquence: 
& de grâce , qu'on étoit tenté de 

croire 



174 Ecole du GEi^TitHonmE 

croire que les Gouverneurs s'étoient 
écartés de la loi • en fa faveur. 

Supérieur à tous en eiptit Se en 
libéralité, il prouva qu'il ne cedoit 
à perfonne en courage V &' en va- 
leur. On vint en préfence des en- 
nemis , & les deux armées n'étoient 
fepafées que par un ruiflèau« Mais 
le terrain ^fêtant pas propre pour 
une bataille , les deux Che& refii- 
foient également de l'engager. On 
ne pouvoit gueres arriver eti plaine » 
fans aller » après un détour de plu- 
fieurs milles , paflèr le ruijSèau dans 
un endroit , ou il faifoit coude. Il 
y avoit de l'avantage pour TAirméç qui 
fe porteroit la première à ce coude 
Mais comme aucun mouvement ne 
je pouvoit dérober, il y avgit dan- 
ger d'être attaqué» en faifajPtt celui 
qui étoit néceiTaire. Le Roi de Nur- 
bie l'ayant hasardé nonobftant le pé- 
ril , le Général Abiilîn détacha Bêlais 
avec un Régiment joint au fien » pour 
repouâèr les ennemis, & le$ amufcr 
au coude du ruiflèau , tandis que lut^ 
même conduiroit l'armée dans la plai- 
ne , par un autre coté. 

B £ L E z I s arriva au bord dn ruif- 

feaiu , 
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feau » que dé)a pluiieurs bataillons 
Nubiens Tavoienc paâ%. Il les char^ 
gea avec la dernière impétuoiicé , les 
fit plier » les culbuta avec un gk-and 
carnage > & nétoïa la rive. L» Prince 
voyant que le defordre fe mettoiti 
parmi les ennemis' , ne crut pas de* 
voir Rattacher k la lettre de Tordre , 
qui lui prefcrivoit d'empêcher feule** 
ment les Nubiens de pafler. Il pafla 
lui même « fuivi de tout Ton monde ; 
& pet ce coup de hardiefie» il dé« 
concerta Tennemi. Profitant habile* 
ment de (a furprife, il le pouflà vi- 
vement 1 tout ce quHl avoit en tète 
tourna le dos. Le Roi , accouru ou les 
fiens ëtoient fi mal menés, rallia les 
fuïards, tandis qu^un corps detroupes 
fraiches tomboit fur les Abiifins. 
Belezis s'apperçut qu'il alloit être 
forcé , & envetopë. Il ne perdit point 
le fens firoid. Mais au contraire ayant 
commandé la retraite , il la fit avec 
toute la fagefft imaginable. On le 
vit toujours là ou étoit le plus grand 
péril, forcer ceux qui lui coupoient 
le retour , fondre fur ceux qui le 
tenoient en quelle: enfin il regagna 
le ruiflèau , qu'il repaSa hsurcu(e« 

H 4 ment 
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ment à la faveur d'un renfbre , que le 
Connétable lui avoit envoyé. Il per- 
dit beaucoup des CieM j Mais, outre 
que le Roi de Nubie eut le dépit de fe 
voir bravé par une poignée de monde, 
la perte que ce Prince foufFrit étoic au- 
trement confidérable. Si )e Connétable 
s^étoit replié , pour donner avec tou- 
te Ton arinée , les Nubiens , déjà en- 
tamés , & dans le defordre d'une mar- 
che en des lieux difficiles , n'auroient' 
point tenu. C'étoit une faute, que 
Belezis releva hautement Le Con- 
nétable en fut outré } & pour fe ven- 
ger , il plaça le Prince au corps de 
referve de la droite , le jour de la ba- 
tattle. Belezis fut bientôt décidé à bra- 
ver le reflentiment du Connétable. 
Dans Topinbn que c^étoit la dernière 
épreuve qu'il auroit à efluïer , il re- 
garda comme un coup de partie de 
contribuer à la viâoire. Avec cette 
juftefiTe dans le coup d'oeil , qui eft 
une des premières qualités du Guer- 
rier y il vit que Pennemi , rangé fur 
un grand front ^ debordoit les Abif- 
fins à leur droite , qu'il ne manque- 
rait pas d^ prendre en flanc. Auffi- 
I6t , ayant dequoi juftiEer Ton dé« 

place- 
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V placement , il fe porta avec fon Ré- 
giment à la pointe de la droite , qui 
fe trouva alors de même front que 
la gauche Nubienne. La bataille fut ' 
longue & opiniatrée : mais enfin la 
vidoire fe déclara pour les Abiflins^ 
& tout le monde convint que » fans, 
Bclezis , la droite auroit été totale 
ment défaite. 

Le C. Belezis eftpeint, Mr., 
d'après un des caraâeres que vous 
m'avez deflinés. Je le plains. Avec 
bien des bonnes qualités , il fera ren- 
voyé dans la ville fouterraine. 

Le Cl}ev. Pourquoi jugez vous le 
procez avant que d'avoir entendu lea 
deux parties ? Belezis fuivit conftam» 
ment la maxime , qu'il avoit adop- 
tée.* Toute l'armée connoiflbit qu'en 
libéralité , en efprit » en bravoure , 
en capacité militaire , il étoit autant 
fupérieur aux autres hommes , qu'é- 
levé au deflus d'eux par fa naiflan- 
ce : ce cri unanime doit lui préfager 
la viâoire. 

Le C. Tout ce qu'il vous plaira 9 
JMr. Mais )e n'aime pas à lui voir méw 
contenter le Connétable. Dites moi» 

H 5 F 
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je vous en prie , la conduite de Kado- 
ram. Je m^attens que vous m'allea 
peindre une copié de Korem. 

LeCbev. Kador A M fe mit dV 
bord en tète que, puifqu'on ne lui don* 
iK>ic à commander qu'un Régiment » 
en n'attendoic de voir en lui qu*uii 
e^Ecellent Colonel. Sur ce principe, 
il s'appliqua à connoitre , & à remplir 
les devoirs de ce grade. Loin de vou- 
loir brHIer par fa dépenfe , il born^ 
fon équipage & toute fa maifbn à 
deuic tentes , quatre à cinq domcf- 
tiques , & quelques proviGons de vi- 
andes faléef. Mais il n'y eut point 
dans toute Tarmée d'Officier mieux 
monté , mieux armé que lui. Ck)mme 
il ne fçivoijt de la guerre que ce^ue 
la Icdlùre de THiftotice lui en avoit 
kifle entrevoir > il rechercha la con- 
verfatioti des vieux Officiers les plus 
capables , non pour s'acquérir, par Tes 
lemarques & Tes critiques , la réputa- 
tion d'efprit vif & jufte , mais pour 
s'inftruire dans leurs récits, pour (è , 
former fur leur exemple , & s'aprp- 
prîer, pour ainfi dire , leur experi* 
ence. Le tems que les Généraux pad 

foient 
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foient à table , il Temployoît à vifi- ' 
ter les travaux & les Soldats » à con« 
noître & corefièr ceux-ci ^ à fe mec 
cre au fait i^e ceux )a. 

Quant à fon Regîitijent, îl en étiW 
dia l'Etat Major , & les Bas Officiers. 
Il capta Teftime & ramîtîé des pre« 
niicrs, il fie connoitre aux autres qu'ils 
avoienc en lui un furveillanc atter<« 
tif. Exaâ à payer à ces derniers au 
delà même de leurs apbintemens , il 
voulut qu'ils le fuflent à payer au 
Soldat toute fa (bide. W ne céda rien 
de ce qui devoir lui revenir. Maïs 
il le referva , comme tout ce qu'il c« 
pargnoit de fa penfion , pour recôm- 
penfer ceux qu'il verroic attachés ^ 
leur devoir , pour encourager ceux 
qui n'ayoient befoin que d'y être ani- 
més 5 pouf s'y porter avec ardeur* 
Ceux qui lui parurent des hommes 
fafis reftyurce , il lés congédia , avec 
de l'argent , pour- lui enrôler des vo- 
lontaires , qui les remplaçaflènc. Ceux 
qu'il éprouva gens de cœur & delète 
dans Yoco^Cfotï , il les recomp^ifâ (S'u* 
fie paye double ; triple » quadruple 
même , en attendant qu'il put leâ 
avancer, Les malades & led bleffii 

H £ ktntM 
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ctoienf furs d'obtenir de lui tous lei 
fecours & les moyens 9 pour recou- 
vrer leur fanté. Comme il fqut quel- 
ques Officiers à Tétroit » il leur fit te- 
nir par des voyes détournées , & im- 
pénétrables » dequoi les remettre daits 
raifance. PluGeurs ayant perdu leur 
équipage enlevé par les ennemis dans 
une marche , il fit acheter fous main 
des bagages à peu près femblables» 
& feignant que c'étoit un butin fait 
fur les Nubiens , il épargnoit à ceux» 
auTquels il les faifoit reprendre com- 
me les leurs qui avoient été retroiK 
vés » la peine qu'un homme de cœur 
fent toujours à recevoir. 

Dans les Confeils , il fembtoi t pen- 
fer plus à s'inftruire , qu'à donner 
{on avis. Alléguant fon inexpérience , 
il adoptoit Tavis qu'il avoit entends 
le meilleur > & après avoir loué deJf- 
catement celui qui l'avoit ouvert , il 
le remercioit de lui avoir procuré le 
moien de parler utilement. Il étoit 
prompt à obéir. Point d'obftades , k 
moins qu'ils ne fuâènt invincible» , 
capables de Tarrèter. Partageant aveor 
Tes Soldats jufqu'aux plus rudes trsb- 

vaux ^ le» Wïximimt dans les plus 

afireux 
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afFrcBx périls , il leur moiHroît d'e- 
xemple comment on va à la viâoire» 
Jamais , par paiEon , ou par defir 
de gloire, qui lui fut perfonnelle » 
il n'expofa la vie d'aucun d'entr^eux. 
Il n'avoît à fe reprocher ni leurs^fu- 
eurs , nî leur fang : Tobéiflance le jut 
tiôoit de tout. Cependant il n'obéit 
foit pas à l'Aveugle. 

Un jour que le Connétable le dé- 
tacha avec fon Régiment compofé de 
1600. hommes , pour chafler ks En- 
nemis d'un pofte , d'où ils inconi- 
modoient l'armée , il vola , félon fa 
coutume , exécuter ce qui lui étoit 
ordonné. Mais ayant fait reconnoi- 
tre , & ayant reconnu lui-même, le 
pofte : comme il fçiit que les enne- 
mis exadlement retranchés y étoient 
au nombre de 3000. il différa l'attaque, 
jufqu'au retour d'un Exprès , qu'il dé- 
pêcha au Connétable. Le Connétable 
refufa d'en croire l'Exprès. Il vihtiui 
même fur les lieux. Mais il vit qu'il 
avoit été mal informé ; & il ordon- 
na l'attaque du pofte par une moitié 
de l'armée, en louant fort le Prince 
de n'avoir pas mené tant de braves 
gens à une mort auifi certaiife , qù'in- 

frudutu- 
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tour à gauche l'y rendit. Tombant 
fur le âanc de la droite Nubienne » 
îl décida fa défaite , déjà heureufe- 
ment commencée par le Lieutenant 
Général. 

Le C. Je difois bien que Belezis 
feroit renvoie au fouterrain. Oh ! il 
n'avoit pas pris fa maxime an bon 
coté , comme fon frère» 

Le Cbev. Je Veux vous laîfler no- 
ter fes fautes. Figurer vous , Chef 
Comte , que vous êtes un de fes ju- 
ges » & que votre iùâfrage doit faire 
le plus. Demain je vous attendrai 
fous le berceau» 



NEUVIEME ENTRETIEN 

Jkf Vtrm & des QuaSiés àc 

GinhaL 

Le Chev. TVT E prenez pas ta peine 
^l\ Mon Neveu-, de dif^ 
fimuler avec moi. Je n'ai point hon^ 
te que vous m'ayez vu me préparer 
à l'entretien que nous devons avoir. 
Dans le deûèin de vous parler au- 
jourd'hui 
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jourd'hui des Vertus & des Qualîtés 
du Général , f ai voulu^revoir dans 
Plutarque le grand homme , que je 
crois être le modèle à vous pro^ 
pofer. 

Le C. Vous ajoutés fans cefle à ma 
reconnoiâànce , Mon Cher Oncle..,. • 

Le Chev. N'entrons point dans les 
complimens. Je fuis content , fi vous 
êtes perfuadé que je fais , pour vous 
être utile , tout ce qui dépend de mot. 
Avez vous digéré la fentence de Be- 
lezis ? 

Le C. Oui , Mr. > en mettant fon 
Hiftoire dans mon Cahier , J^ai noté 
TimpreiBoh que chacun de ù$ traits 
faillans dut &ire fur fes obferva^ 
teurs. 

Le Chev. Fort bien. Les murmu- 
res du ^Camp aidèrent les Electeurs 
à connoitre le Roi qu'ils dévoient àioU 
fir ; rarement la voix publique eft 
trompeufe. Que vous êtes vous die 
que penfoient les Officiers ? 

Le V. En convenant que Belezid 
étoit libéral , ils prétendoient ne lui 
devoir aucune reconnoiflaiice pour 
les préfens, qu'ils en avoient reça« 
Il donne , difoient-ils , fans difcerne* 

ment » 
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ment , & £his grâce : il paroïc ne don- 
ner, que parce qu'il méprife ce qu'il 
donne. Il fe paie de ce qu'il donne 
par roftentation avec laquelle il don- 
ne : 11 le fait acheter par ta confiir 
fion , qu'il ne fe foucie pas d'épargner 
à ceux qui reçoivent de lui. Sa libe« 
ralité e(t utile , mais aveugle » pleine 
de vanité , & onereufe. . . 

Le Osev. Voila bien le langage de 
gens, que la reconnoiflance impor- 
tune. Pourfuivés , Cher Comte» vous | 
entres parfaitement dans la nature dn 
cœur humain. Que peufoient les Gé- 
néraux ? 

Le C. Belezis, difoienfe^ils » t& 
un Prince de Heaucoup.d^fpric Mais 
il en efl; trop perfuadé. Plein de con* 
fiance en fes propres lumières , il ne 
fe conduit que par elles. Auffi pea 
difpofé à applaudir > quUl eft âpre à 
blâmer , il faifit dans les autres ce qui 
peut être ccnfuré , fans faire mention 
de ce qui leur feroit une excufe , ni 
de ce qui leur mérite de la lotiange. 
Son courage & fa bravoure font ex< 
trèmes. Mais fi rien ne peut les rc» 
lemr maintenant , que n'avons nous 

pas 



ENTRETIEN IX. 18? 

pas à redouter de leur impétuonté, 
lors qu'il fera maître de 8'y livrer ? 

Il faut avouer , difoicnt les SoU 
dats i que le Prince Bçlezis efl; t>ra« 
ve , & intrépide. Mais ^ aprè^ tout, fà 
bravoure ne confafie qu'à m^îprifer la 
mort i & s^il la craignoit , il feroit 
inférieur au dernier d'entre nous. Il 
efl toujours avec les Généraux : fes 
propres Soldats lui font inconnus. 
Vive fon frère : il a le cceur au mé- 
tier s il fçait être Soldat, & Golo< 
nel. 

Enfin tous ceux qui aprofondiA 
foient le caraâere de Belezis » & qui 
examinoient fa conduite» pendant la 
campagne » s'accordoient à recoonoitre 
en lui de grandes qualités. Mais il$ jQm 
geoient , qu'elles étoient ou précoces • 
& déplacées , ou mal réglées. Nous de^ 
mandions en lui , difoient-il$ , un Of- 
ficier , un Soldat : il a voulu nous y 
faire voir un Prince , un Général. 
S'il devient notre Roi, iWoudra être 
tout , il croira favoir tout , il préten- 
dra exécuter tout. Nos plus belles ac« 
tions ne feront à fes yeux que dans 
Tordre & le devoir s & malheur à qui 
(èra prudent. 

Ir 
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Le Chev. Après un jugement fi bîetr 
raifonné ^ je ne dois plus appréhen^ 
der , Mon Cher Comte , de vous rien 
dire au deflus de votre portée. Je 
puis vous faire fuivre le Héros dans 
fà carrière. Aimé des Officiers , cherî 
& eftimé des Soldats, bien voulu de 
fon Général , c'eft un Aprentif , qui 
n'a plus qu'un pas à &ire pour être 
reconnu maitre. Je ne veux point , 
Mon Neveu , vous donner ^des avis 
pour le tems ou vous vous trouvè- 
res à cet heureux point. Uexperien^ 
ce , & ta méditation feront pour vous 
des Confeiilers fuffifans > & vous au- 
rez dans vous même les fecours qui 
vous feront alors néceflàires. Mais il 
eft de la dernière conféquence que 
vous ne foyez pas fàuâement préve- 
nu fur ce qui fait le parfait Géné- 
ral; & comme les premières idées» 
quand elles font vraies , ne s'éfiacent 
jamais , je fouhaite vous les donner. 

Pour faire le Grand Guerrier , il 
faut la prudence , le courage , & Tac- 
tivité. Ces trois qualités renferment 
toutes les autres qualités militaires. 
L'homme prudent choifit les vrais 
moyens ^ pour exécuter ce qu'il voit 

con-* 
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convenable: il prévoit les difficultés; 
& habile à dérober la faqon dont il 
s'y prend , pour les écarter» ou les 
lurmonter, il met en défaut ceux qui 
lui faifoient obftacle. L'homme cou* 
rageux fe porte avec audace à Texé^ 
cution de ce qu'il a projette ; il n'efl; 
point déconcerté par les contretems ; 
& ferme au milieu du péril , il fçait 
& le foutenir, Âluiéchaper. L'hom- 
sne aâif ne s'enJort point dans les 
iuccè? , il ne {e laiiTe point abattre par 
les revers ; mgis toujours maître de 
lui même, il reconnoit, & recueille 
Jes avantages djeis uns , avec la mè- 
jTie célérité, qu'ils vole remédier aux 
fuites facheufes des autres. 

Voila , Mon Neveu , ce qui fait 
le grand Guerrier. Reconnoiflez Tu- 
xenne faifant fes diTpofitions pour en^ 
lever par quartiiers cette grande^r- 
mée, entrée en Al&ce^ & en Lor- 
raine. Reconnoiffés ce Héros les en- 
levant avec autant de bravoure, que 
de célérité, & rechailantjurqu'aufohd 
de l'Allemagne les foibles reQ;es d'une 
armée de ^oooo. hommes. Vous voyee 
dans ce feul exploit l'Homme prudent, 
l'Homme courageux , l'Homme aâi£ 

Recori- 
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Reconnoiâez ce paifaic Général » ba% 
tu devant Valeiicîeiines , & fe repré^ 
fentant en campagne t6t après « ^« 
rècant les vainqueurs , & tes forçant 
à douter s^il étoit bien vrai quMIs 
Teuilèiit battu. C'efl; là le comble de 
Tadlivité, du courage, & de la pru- 
dence. Voye^ le fage Montecuculti 
percer du milieu des Sub:>ltemes , par 
une manœuvre égale à celle dii Grand 
Scipion. Ce fut lui qui conreilla,& 
qui conduifit la diverfion en Pome* 
rnnie , qui força les Suédois à aban* 
donner TAllemagne , qu'on ne pou- 
voit défendre contr'eux. Voies en- 
core le Prince Eugène don^ier le chan- 
ge aux meilleurs Généraux de fon 
tems , paâev malgré eux , ou à leur 
infqu, une multitude de rivières & 
de fleuves, couvrir des paisinrmen- 
fes, ou les faire vuider à Tennemii 
forcer , mettre en fuite de nombreu- 
fes armées avec une poignée de mon- 
de , trainer après lui la victoire ^ ou 
luter contre la fortune. 

Je pourrois vous citer , Mon Cher 
Comte, une infinité d^autres grands 
Généraux que l'Europe a produits, 
puifqu'il n'y point de (iede , point de 

nation , 
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î\atîon , qui n'en compte plufieurs. 
Mais ces hommes iUuftres » dans ces 
occaiiohs brillantes , ou ils on (ait 
admirer leur prudence , leur Coura- 
ge , & fear aélîvîté , n*ontr montré 
que de grands Guerriers. Cherchons^ 
y le parfait Général , le Héros. 

Pour mériter ce titre glorieux , un 
Général doit rechercher , avec un 
zèle infatigable , l'utile & Phonête , & 
n^ rechercher que-cefa. - La: faufle idée, 
que la pluspart des hommes ont de 
la gloire i feit que ceux qui font à 
la tète des armées , ne s'apUquenc 
afles fouvent qu'a faire des coups d^é- 
clat : dans la croyance qu'ils font cou- 
verts de gloire, quand ils ont rendu 
leur nom fameux. 

Le C. Eft - il pofEble qu'avec au- 
tant de lumières , qu'en doivent avoir 
des hommes que leur mérite a élevés 
a ce haut rang , les Généraux ne 
voycnt pas l'illuGon ? Eh Mr. ! fi la 
gloire coufiftoit dans la célébrité du 
nom , les grands Scélérats en auroient 
acquis plas que la plus part des Hé- 
ros. Néron & Caligula font plus con- 
nus que Trajan & Macc^Aurele. Car* 

iroughe 
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touche eft plus connu en France , que 
pu Guêclin & Bayard, 

Le Chev. Le préjugé en eft fuccé 
avec le lait , & il fe nourrît par la. 
leâure mal entendue des Poètes , 8c 
de quelques Hiftoriens. Suivre Vtùile 
& Phonème , c'eft toujours fuivre le 
glorieux 9 dans PU ée même fauSèmenc 
établie , puifque par là on mérite des 
applaudiiîemens. Mais fuivre ce qui 
paroit glorieux n^eft pas toujours fui- 
vre f honète & l'utile. Si le Prince 
d'Orange 9 depuis Roi d'Angleterre, 
avoit battu ( a ) Mr. de Luxembourg 
à St. Denis « il auroit ajouté à fa gloi* 
re, dans le fens communément reçu. 
Cependant fa viâoire eut été une 
véritable fletriâure. Elle pallioit fa 
faute aux yeux du peuple , mais elle 
n'en faifoit point une bonne adiion. 
Un Général n'a pas entre les mains 
les forces de fon Souverain , pour les 
faire fervir à ià grandeur particulière* 
Il peut bien la chercher : mais c'eft 
en faifant ce qui eft honète de- foi, 
utile à fon Prince , & avantageux à 

l'Etat. 

(a) Zf Prince favoîÉ la paix couduem It 
attaqua néanmoins Jkfr. d$ Luxembourg , 
iMii i*ejgir(mce de le furirenAre. 
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TEtat Qui cherche la gloire, la gloi- 
re le fuit j & au contraire qui fçaic 
méprifer cette prétendue gleire eO: 
certain de ne pas manquer la vêftU 
table. Fabius ne tient aucun comp- 
te des murmures de Tes citoiens » il eft 
fourd à leurs reproches ; & il les fauve 
malgré eux. Lucullus avec quinze 
mille hommes ^livre bataille à Tigra- 
nes » qui avoit une armée de 20CXX)0. 
' Il goûte d'avancé le* plaifir d'enteii* 
dre célébrer fa viâoire par les Ro- 
mains. Mais te Sénat , plus judicieux 
que le peuple , le blame d'avoir hâ* 
2ardé les Provinces, & la gloire de 
la République. 

Le C. Sur un fujet auffi impor* 
tant , je vous prierois , Monfieur , de 
me citer quelques exemples d'u{i tems 
plus voifîn du notre. Car j'ai fouveat 
parlé du militaire des Romains avec 
Mr, de Robert; & cet habile Offi* 
cier m'a laifle croire que leur fupé- 
riorité fur les autres peuples ëtoit fi 
grande à cet égard , qu^un Confiil pôii- 
voit, fans témérité, efperer de bat- 
tre les plus nombreufes armées avec 
deux ou trois ( a ) légions. 

I Le 

( «) LaUgiamhflmfarti Mt ii fOûO. hcmm 
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^ Lt Chev. £h bien : Comparons le 
grand Xondé , & le Vicomte de Tiv- 
renne. Ne nous en laiflbns point im- 
pofer par les flateurs qui croyent au 
deflus de Thomme de décider entre 
ces deux Généraux. Ce n^eft point 
fur leur rang que THiftoire les juge , 
c*eft fur leurs adions. Turenne re- 
culant devant une armée Ennemie» 
ne penfe pas à ce qu^on nomme gloi- 
re. Mais difputant TAlface pié à pie 
dans fa retraite , couvrant la Cham- 
pagne , & la Bourgogne , faîfant cpn- 
fumer inutilement à Tennemi toute 
la faifon , il fauve le Roïaume s & il 
«'y a pas un François > inftruît de 
fa manœuvre, qui ne prononce fon 
nom avec éloge , qui ne lui rende 
des aâions des grâces. Le Prince i 
malgré l'avjs de tout le monde , com- 
bat à JRocroi une armée , de tou- 
tes façons fupérieure à la (îenne , Pa- 
mour de la gloire le porte dans les 
plus affreux périls : il remporte une 
vidloîre complète j & les Poètes le 
mettent au rang des Héros. Mais a- 
près le fuccès , îl n'y a pas un Fran- 
çois judicieux , qui ne tremble enco- 
re du danger que TEtat a couru » & 

qui 
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qui ne rcconnoiflê k feu d'une jeu- 
nèfle trop bauillante dans le Géné- 
ral ,. qui avoîc mis dans la même ba- 
lance la fumée de la gloire, i& le 
deftin de la France* Le Prince lui 
même , dans un âge plus mur , ne 
jugeait gueres plus favorablement de 
ce fameux exploit 9 & 11 le partageotc 
volontiers avec Gaffîen. L'utile & 
l'honète , Mon Neveu , traîne après 
lui la vraye gloire. 

Il efl: eflèntiel au parfait General 
de ménager le fang des Soldats , de 
yeiHer fans ceiie à leur fureté , & de 
feire fervir , contre les vices & le cri- 
me, l'autorké que lui confie fon Prin- 
ce, & TaiSèâiion 9 que les troupes 
lui portent. Un Souverain ne préfère 
un habile militaire à ceux qui lui font 
inférieurs, que dans Pefperance ({ue 
fo capacité épargnera bien des maux 
à fes peuples. Les armes devant dé- 
cider entre lui & (es ennemis , le 
Prince fouhaite que leur décifion lui 
foit favorable. Quel cas doit - il faire 
de ces Généraux avides de Tideum i 
qui entaflent des viâoires , dont tout 
le fruit efl; une pofleffion de 24 heu- 
res du champ ou l'en a combattu. 

I » Sa 
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Sa querelle devient femblable à un 
procès , qui fe trouve , après le juge- 
ment , avoir été également ruineux 
poui^ les deux parties. De tant de 
combats , que Turenne a livrés y on 
n'en voit aucun d'inutile , aucun de 
hazardé. Ou la vidoire étoit pres- 
que certaine , par la jufteflê de fes 
mefures , ou la retraite étoit (acii&t 
& bien digérée. Arras , les Dunes , 
Turkein , Sintzein font des journées» 
ou le Héros eil confondu avec le 
grand Générai. La campagne ou moi^ 
rut cet homme à jamais célèbre , eft 
elle feule une carrière. On diroit qu^il 
y a voulu donner un abrégé de toute 
îa fcience , une répétition de toutP 
fa vie. Aufli , quelle difierence entre 
les acclamations , qu'il recevoit des 
Soldats & du peuple, & celles dont 
on honora le vainqueur de Senef » & 
celui de Nerwinde ? 

Le Maréchal de Villeroi à Cremo- 
iie f le Maréchal de Broglio , fur la 
Sechia , font brèche à leur reputa- 
tioi\ par leur brop grande fecurité. 
Généraux à teilens (inguliers , ils cef- 
fent un fnftant de veiller fur leurs 
troupes i' & ils deviennent des hom- 
mes 
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mes- ordînaîrcs : lé premier y perd 
pour jamais la confiance du Soldat; 
& Fautre a eu befoin d'une occailon 
Ionique 9 pour la recouvrer. Là né^ 
. gligence du Comte de Naflau Weit 
bourg caufa la perte de Landau ; & Mn 
de Tallard lui duc (a viâoire^du Spî- 
rebac. Le Duc d'Eifenach , par la 
fîenne , acheva de faire oublier Cou- 
farbrik au Maréchal de Crequi« Sanâ 
doute qu'gveç plus de vigilance Tu« 
ienné auroit évité l'échec de Marien- 
dal i & le Prince Eugène celui de 
Dénain. 

Dès que le Maréchal de Lorgés a 
abandonné fes troupes au crime & à 
la licence j il n'eft plus le digne ne* 
veu de Turenne. Porteur d'ordres ter- 
ribles , il étoiMin Héros, s'il les a- 
douciflbit , ainfi qu'il étoit en fa pui£i 
fances au lieu que lâchant la bride 
à fon armée , il fe chargea de fes ini- 
quités. Comment Turenne fe prêta- 
t-il aux mêmes rigueurs dans ce mê- 
me pais f* Le fac de Tillémont cft 
un tache à la réputation du fameuk 
Maurice d'Orange. Le Maréchal de 
Luxembourg eft encore en exécration 
en Hollande 9 pour les excès de Tes 

^ I 3 trou- 
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troupes en quelques' viUages* Ulti- 
ccndie d'^Altona ne kiiâè voir d^is le 
Comte de Steinhock que de l'inhu- 
inanité. 

Le C. Mais^ » Mr. , le droit de la 
guerre condamne à être faccagée tou- 
te place prife d'ailaut i & il permet 
de ravager de toutes iàçons unpaïs» 
d'où Tennemi tireroit fes fubififtan* 
ces y ou bien qui lui donaeroitdes 
quartiers d'hiver. 

Le Cbev. Summum jue funtma injw- 
ria. La paflîon fe fait reflburce du 
droit de la guerre, &rhumanitéa^ 
'douek les principes qui lui font con- 
traires. On peut rançonner une viHe 
prife d^aflaut : on peut refufer quar- 
tier à ceux qui y font pris les ar- 
mes à la main : Mais le Bourgeois» 
qui n^a point eu de part à la défen- 
fe , efl; il coupable d'être né dans fa 
patrie ? le fexe doit il être puni de 
rppiniatretë du Soldat ? On peut dé- 
truire , incendier , un {fais » &ns être 
cruel envers les habitans » fans allée 
troubler la cendre des morts , & vio- 
ler l'azile facré des tombeaux. Bri- 
ibns fur un auffi hideux fouvenîr. 
Il n'appartient qu'au vulgaire igno- 

lant 
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tant de rendre la fortune comptable 
de tous les mauvais fuccès. Les Hom* 
mes judicieux recherchent leurs cau^ 
Tes , & trouvent fou vent à la difcul-- 
per aux dépens du Général , ou de 
quelque grand Officier. La bataille 
de Malplaquet ne fut perdue , difenç' 
la plus part de François, que parc^ 
que le Maréchal de Villars. fut blefle. 
Mais, dira un de ces hortimes, qui 
ne fe rendent qu'à la raifoh , il me 
femble qu'on fait bien de Phonneur 
à Mr. de Villars , au defavantage àq 
Mr. de Bouâers. Les difpofitions a< 
voient été faites de concert entre ces 
deux Généraux. L'un étant hkSé 
étoit remplacé par l'autre. Le Mêv4» 
chai de Bouflers bteffé , la bataille eut 
elle été perdue ? En ce cas , le Rpi» qui 
n'avoit mis deux Maréchaux dans {on 
armée , qu'afin que l'adVion fut mieux 
conduite , avoit augmenté la difficul- 
té de V9incre , en penfant faire le 
contraire. Mais fi les difpofitions é- 
toient fautives , fi ' l'aâion . fut mal 
conduite , dévoit on attendre autre 
chofe que la vidoire d'une armée, 
qui avoit à la tète le Prince Eugène , 
& le. Duc de Malborough, Généraux 

14 fi 
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fi habiles à îcpmioitre , û aâifs à fai« 
fir leurs avantages , & à en profiter? 
fi au contraire les difpofitibns ^oienjt 
bonnes , fi Tadion ftit ' ))ien foute- 
iiue , pourra - 1 - on juftifier Mr. de 
Bouflers d'iavoîr préféré un retraite , 
dont a aulrbit kvA tout rhonnéur , 
à une vidloire qull lui auroit fallu 
"partager avec le Maréchal bleflë 7 

Ceftaînfi, Mon Cher Comte, qu^un 
àpprentif , qui veut devenir maître ha- 
bile , doit examiner en filënce les 
grands évenemens. Cet examen le de- 
iabufe du faux axiome militaire , qui 
dlit, qu^il.faut hazarder beaucoup à 
h guerre. Ceux qui l^adoptcnt font 
dafts la perfùa(îon que h .fucçe:^ l^ 
couvrira de gloire , tandis que la for- 
tune eâuïera le reproche de lamau-» 
yaife reuffite. 

Le C. Penfez vous donc, Mr. , qu'il 
ft'y ait rien qui difculpe 1^ Géné^ 
taux du mauvais fucqès ? Comment 
imputerait- on à un Général fa défai- 
te, s*il n*a que de méchantes troupes 
contre un ennemi qui a une bonne 
armée ? 

Le Ci)ev. Il efi; inconteftable que le 
Phénix des Généraux en fera le plus 

mal- 
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malheureux , sMl a de médiantes trou* 
pes. Mais la lâcheté de Tes Soldats ne 
met fa gloire à couvert , qu'autant 
quMl n'a pas contribué à la nourrir* 
Les difgraces^ continuelles d'Annibal , 
depuis {a vidoire de Cannes , font im- 
putées à la mauvaife volonté de Tes 
troupes, que le quartier d'hiver de 
Capoue avoic amollis. Mais il avoîc 
fait la faute de lès leiflet fi longtems 
oilifs dans un pais abondant. Maif- 
cellus , au contraire , perd' une bataille 
par le peu de courage de Tes légions. 
D'un jour à l'autre, il fçait meta-, 
morphofer fes Soldats ; & par la ri- 
gueur d'une bonne difcipline , il les 
rend capables de battre le lendemaija 
leurs vainqueuts. Â la bataille de la 
Marfée, fous Louis XIII, toute ta 
Cavalerie tourna honteufement le dos: 
la défaite n'en fut pas moins impu- 
tée au Maréchal de Chatillon , qui , 
outre qu'il avoir mal choifî fon ter- 
rain, avoit négligé de s'affedtionner 
les Cavaliers , comme il lui étoit ^ci- 
le, en leur faifant juftice fur une 
partie de leur folde, qu'on leur re- 
tenoit. Turcnne emploïant fa bour- 
fe , fa prudence, & fc»n courage , pour 

I f cmpè- 
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empêcher hfé troupes Weîmarîennc« 
de Tabandonner , ne iméritoic que des 
élogejs , quand même aifuibli par leur 
départ, il eut été totalement défait. 
A la îameufe journée d^Hochftet , 
2g Bataillons François fe rendirent 
avec leurs armes. On eft tenté d'ac- 
cufer de lâcheté , & les Officiers , & 
les Soldats. Mais après quelqu'exa- 
men , on ajouté aux Fautes de Mr. 
de Tallard celle d^avoir acculé de bra- 
ves gens dans un méchant pofte. Un 
Général vaincu par un ennemi fu- 
perieur en forces, ne fçauroit évi* 
ter d'écre blâmé , obtient même à 
peine d'être plaint, à moins qu'il n'ait 
à alléguer la néceflité de combattre. 
Sans cela , il eft un téméraire jufte- 
nent puni. 

Le C. Àinfî , Mr. , Leonidas , dlf* 
putant le paiTage des Thermopiles à 
une armée inombrable , meurt en He« 
ros ? Aucune des batailles des Grecs 
.contre les Ferfes , dans la Grèce , ne 
note leur Généraux de Témérité ? 

Le Chev. Non,puirqu'ellesétolent 
indifpenfables. Leonidas eft un Hé- 
ros , qui s'expofe pour le faluc de fes 
compatriotes. Mais Louis 4e Hongrie, 

qui 
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qui court avec une poignée de mon- 
de attaquer une nombreufe armée 
Turque , périt fans gloire » malgré la 
valeur avec laquelle il combattît. 

Xe C. Charles XII ne feroîfc 
pas mort plus honorablement à PuU 
tova , que Louis à Moha«l , lui qui , 
avec vingt mille hommes , à moitié 
morts de £atigue & de faim 9 s'obftî- 
noit à forcer foixan te mille Mofco- 
vites bien retranché^ , & pourvus de 
tout. On n'a point imputé à Mr. de 
Tourville la ruine de (a Flotte au Gap 
de la Hougue , parce qu'il avoit ordre 
précis i & abfolu , de combattre. Mais 
l'Echec de Dcttingue .... 

Le Chev. Alte là , Mon Neveu. 
Vous tombés dans l'inconvénient que 
je me fuis efforcé d'évîter. N'attaqués 
pas des noms refpeâables. Concluez 
de ces traits d'Hiftoire , dont un plus 
grand nombre feront inutile , concluez 
en 9 dis-je , que le Héros ne dependi 
point de la fortune , & qiie les re« 
vers ne touchent point à la gloire d'un 
Général, lors qu'il ne dependoic pas 
de lui de les parer. Mais obfervez" 
qu'il cft de l'infirmité humaine de feîl- 
hxj & qu'une tâuce devient un fujet 

16 d'élo- 
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d'éloge pour qui Tçaît en tirer une 
}eqon. II la repare , il la fait oublier* 
Tel fut Tufage que Turcnne fit dé 
réchec de Mariendal , & le Maréchal 
dé Crequi de fa difgrace de Confar- 
brick. L'adverfité eft la pierre de tou- 
che du Hlros. Celui qu'elle aigrit 9 
où qu'elle abat, ne diffère peint de 
celui que la profperité enorgueillit. 
C'eft dans l'un eonime dans Tautre 
^vn efprit foible , une &me au deflbus 
Ide fa fortune. 

Le Cw L^Amiral de Coltgni , &' 
Guillaume III font des modèles, qu'on 
a'aime gueres d'avoir à imiter. ^ 

Le Chev. Nt)n ; parce qu'on n'aime 
pas à être malheureux : Mais lors* 
qu'on à du malheur , on en doit faire 
fes Héros. Quell^uefois les Souverains 
donnent pluiîeurs Généraux à une 
armée ; voulez vous favoir lequel eft 
le moins éloigné de la perfection ? 
Regardés celui qui s'y croit le moins 
avancé. Ariftide 5 à Marathon , cède 
le commandement à Miltiade : le Ptin^ 
ce Eugène défère au Duc de MarL 
borough , le Maréchal de Catinat pafle 
à Mr. de Villeroi fes hauteurs ; voilà 
des traits du Héros s qui &it taire 

ion 
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fon intérêt devant celui de fonPrîn- 
cfc 5 & de fa patarîe. Varron ' au con-^ 
traire rejette à Cannes les avis de 
Paul Énailc : Mr. de la Ferté méprife 
à Valencîenncs ceux de Turenne ; 
Mr. de Villeroi dédaigne, à Chiarri, 
de confulter le Maréchal de'Catihat: 
afiignés leur le rang qui leur con- 
vient. 

La Valeur eft pour un Générât ce 
qu*eft J'ariihmétique pour un Géo- 
mètre profond. Chacun des deux en 
fait ufage. Mais ils font également ri- 
dicules lorfquMIs en font parade. Il 
ne convient qu^ un Pédant de faire 

Ereuve qu'il fçait fes rudiniens auffi- 
ieii que lé meilleur de fes Ecoliers. 
On a peine à paâer à Turenne une 
• adion (a) de bravoure, «écéflaire 
pour Je conferver Teftime du Soldat ; 

• * ' • * 

(a) VnfottqtteMr é{t turenne fe pro^ 
nienoit ou j^êoriier Général > tV entendit deux 
l^oldcits parMr de iui dans une tente , éù ik 
buvaient. Vun difiit , que le Vicomte eut 
'été un parfait Général ^ s'il aifoit été mtffi 
brave ^qu^l étoit prudent. Le Vicomte fit obr 
Jerver ù Soldats &fe Pétant fait montrer , 
if attendit feccajîon de le punir de fon in* 
âifcretixm^ Comme un jour ? il falloit recoH* 

noitre y 
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Ik on blaniera touiours le Maréchal 
4e GailÎQn d'avoir été dierchec la 
mort ( ^ ) ou il n^appanenoh qu^à un 
Grenadier de la trouver. 

I^ C Permettez moi , Mr. , de vous 
demander fi c'eft relativement à la va- 
leur qu'on dît de Mr. le. Prince de 
Condé , & du Vicomte de Turenne 9 
que ce dernier étoit meilleur pour 
toute une Campagne, & rautrepour 
un jour de bataille. Je ne conqois 
pas autrement cette exprefiion 9 que 
)'ai vue dans des bons livres. Le fens 
qui fe préfente eft que Turenne é- 
toit meilleur Général 9 & Condé meil- 
Jeur Soldat. 

Le Chev. Celui qui s'eft exprimé 
ainfi le premier , manqiKiit de ^uge^ 
ment > & ne fçavoit pas lui même ce 

qu'il 

noitte ^ îl le fit appeUer , gf fans hà dire 
êoifre cbofi » Jmon ûu^il eut i tmccw^it 
gner , il le mena jufqt^au bord du fojji de 
la place ajffkgie. Le Soldat avoit la peur 
feinte fur le vtfage. Lorfqué le Vicomte fia 
mi Bord du fim , il congédia fon bommeof 
vee ces mots : Retourne boire avec tescama' 
fade», hd dit- il » mais n'y parle pas mal d'oo 
komme aoll brave que toi. | 

ib) Mr. de Gajpon fut tué aux faSfê 
des de Le/tt^ 
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qu'il vouloit dîre. Turerine pofledoît 
au fuprème degré le coùpd'œil & le 
fens froid , qui font }es principales 
qualités d'uii Général pour un jour 
de bataille i & ces qualités étoient les 
plus brillantes chez le Prince deCon- 
dé. On pourroit dire de ce Prince 
qu'il lui felloit un jour de bataille pour . 
Éire connoitre fafuperiorité à la guer- 
re. Mais il çn faut refter la. Turenne 
efl: au deifu^ de la comparaifon > 8t. 
c'eft dégrader le Grand Cendé de le 
faire exceller fur fon Emule par une 
qualité , qui le rendroit fon infe-. 
rieur. 

Le C Athéniens, difoit 

Charès , alors Général de la Repu- 
blique > Tiniothée vous montre fon 
bouclier , percé de coups à la ba- 
taille i ou il commandoit : Voici le 
mien , tel' qu'il efl: forti dés mains 
de Touvrier , je rougirois qu'il fut 
faufle. 

Le Chev. C H A R e' s parlott en grand. 
Général. Son tems étoit paâe de. 
paier de fa perfonne. L'Equité, Mon 
Cher Comte , eft la baze de toutes 
les vertus du Général. On craint un 
homme de courage , on fe deâe d'un 

homme 
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faoïtime pmdent & rufê $ on admire 
rhomrhe vigilant &' aéiiiF : maïs on 
.aime , on eftime , oh admire le Gé- 
tïéral Equitable , & on lui donne fa 
conËance. Fîniflbns cet Entretien par 
le portrait hiftorique du plus grand 
homme de guerre , que l'antiquité 
ait eu. Ceft fur lui que fe font for« 
mes nos plus illuftres modernes. U- 
ne feule aâioh , qu'il fit fur la fin 
de fa vie , m'empêche de vous le don- 
ner pour un Héros. Aigri ^ar les 
fréquentes trahifons des fiens , plus 
que par fes autres malheurs , Seno- 
rius démentit en un iiiftant une ver- 
tUf 'qni femWoit avoir fiibi toutes les 
épreuves. Mais s'il fut mort avant ce 
funefte moment : où fi la mort ne 
revoit pas empêché de le reparer , 
il auroit hitté bien loin derrière lui 
les Héros les plus vantés de la Grèce 
ft ide Rome. Votre amour pour la 
profeflion des armes vous fera goû- 
ter une peinture , qfse , fans lui , je 
oroirois trop ferieufe pour votre âge. 
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S E R T O R I U S- 

Hifioire Âomahiu 

Sektohius commença d'être 
comiu à Rome 9 pendant les petmié* 
ires dîvinons , que Marius & Sylla y 
mirent Marius ayant été chaâe de 
h, ville 9 fa faéUon fut ïelevée par 
Cintià , auprès duquel Sertorius fe 
rendit 9 non pas quHl crut que la 
}ufl:ice fut d'aucun coté > ratnbitîon 
étant igzte de tous les deux; mais 
parce qu'étant ^aï de Sylla , il ne pou- 
Voit trouver fa flireté qu'en fe joi- 
gnant à Tes ennemis. Comme il con- 
noiflbit le caraâere féroce & cruel 
de Marins , il di0uadoit Cinna de re- 
cevoir ce vieux Capitaine dans fon 
camp. Cinna convaincu de la bonté 
de les raifons > fe rendit à Tavis » en 
difant qu'il étoit bien &ché de n'a- 
voir pas réfléchi fur tout cela, avant 
que d'appeller Marius. Àh ! s'écria 
Sertorius , fi vom tavez appelle , vom 
fie [auriez vom Jifpenfer de le recevoir, 
La bonne foi nefoufre ni raifomiement^ 
ni incertitude. Plein d'horreur pour 

les 
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Meilleur Capitaine de fon tems i il le 
jêtta dans de G mauvais pas , qu^il fal- 
lût que Pompée vint le dégager avec 
une nouvelle armée. Pompée vit flé- 
trir Tes Lauriers, dès. qu'il eut Scr- 
tbrius en tète. Après avoir donné dans 
une infinité de pièges « il fut réduit 
à être le témoin oilîf de la prife & 
de l'inccndfe d'une ville Alliée : il 
perdit yne grande bataille , dont il 
tle fe fau va que par la fuite , à Paidr 
de Metdhis / qui arriva avec une ar- 
mée fraiche , & prête à donner. A* 
Ibrs Sertorius fit fa retraite* Ajdnt 
lairé& rebuté les deux Généraux, qui 
S' étoient mis à fa pourfuite avec leurs 
forces combinées , il revint ;fur eux, 
& les ènvelopa avec tant d'art , que 
leur armée s^étant ruinée , il leur fel- 
liit regagner les Gaules , en fiiiant 
avec fes débris. ^ 

Comme Sertorius EfTiégeoit une vil- 
le, des plus confîdérables Alliées de 
Rpnié, Pompée accourut la {ècourir 
avec une nombreufe armée. Le pre- 
mier , à la vue des Légions , ofa mar- 
cher vers une colline , d'où il de voit 
ferrer davantage la place , & l'autre 
feché d'avoit été prévenu , fe félicita 

enfuite 
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xober quelque marche , ou quelque 
manœuvre à rennemî , ou de la préve-. 
nîr. Egalement pourvu de courage 
& de prudence , auffi habile à "profi- 
ter de fes avantages , qu'à s'empêcher . 
d'en donner : évitant avec adreflè les 
combats meurtriers ; choifiâant fês 
poftes avec tine pénétration toujours . 
fûre, prenant toutes fortes dé figu-' 
res & de formes , pour ruiner un en- 
nemi : regardant avec une égale at- 
tention devant & derrière foi ; & tou- 
jours dreifant à fes adverfaires des pa- 
neaux inévitables fans jamais tomber 
dans ceux qu'ils lui tendoient. Tel 
étoit Sertorius pour la guerre. 

Tout fugitif & banni qu'il étoît ," 
n'ayant d' Alliez & d'Amis , que ceux 
que fa vertu lui faifoit , n'ayant de 
reffources que dans fa capacité , il a 
tenu tète à toute la puiflànce de Rome. 
Avec quinze mille hommes de trou- 
pes réglées , il à foutenu la guerre con- 
tre les plus fameux Généraux de la- 
Republique , qui avoient à leur dif^ 
poHtion les trefors de Rome , & fous 
leur commandement cent cinquante 
mille vieux Soldats. Il battit , & em- 
barrafia tellement Metellus , eftimé le . 

meil- 
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d'un traître , & par un afaffinat que 
Pompée parvint à triompher de Ser- 
lôrius. 

Voila , Mon Neveu , des exploits 
qui prouvent le grand Général. £- 
coûtés comment Sertorius fe rendit 
^pable de les faire. Etant fimple Sol- 
dat , il faififToit avec avidité les oc- 
eafions de fe figi)aler. N'étant comp- 
table que de fa vie , il Pexpofoic aui 
plus grands périls. Mais comme ils 
' n'étoient point infurmontables » (a va- 
leur Pen tiroit ; & ne s'expofant point 
infruâueufement , il n'étoit point ac- 
cufé' de témérité. Quand il eut obte- 
nu le grade de Capitaine » il ne re- 
lâcha point de fon courage : feule- 
ment il lui aifocia Taudace & la pru- 
dence, deforte que par plufîeurs coups 
de main admita})]es, il s'acquit la r& 
putation d'homme de tète & d'exé- 
cution. 

Jamais Sertorius ne fit excès de vin 
II étoit le meilleur homme de pie , & 
de cheval , qui fut dans l'armée. Ac- 
coutumé à la fatigue , à un court foni- 
meil , aux alimens les plus fimplesi 
& les plus groffiers , il pofleda cont 
tamment l'aifcâion des Soldats > qui 

le 
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lé voyant foufFrir comme le m.QÎndre 
d'entr'eux , n'étoient pas même tentés 
de fe plaindre. Dans les quartiers » 
ou lors qu'une Trêve lui laiiToit du 
loifk , il chalToit , & couroit çà & là 
par la campagne »- ce~ qui lui acquit 
un fi grande connoiilance des lieux , 
que y dans fes retraites , il n'étoit ja- 
mais embarraâe pour fe tirer des plus 
mauvais pas ; & en pourfuivant, il 
reûiliflbit toujours à embarrafler (on 
ennemi, ou à le pouflèr dans des lieux, 
d'où il ne pouvoit échaper. 

Ceft à cette grande connoiflance 
des lieux que Sertorius dut une par- 
tie de fes fuccès contre Metellus, Pom- 
pée 4 & les autres Généraux Romains. 
Ils avoienc les meilleurs Soldats de 
runivers , des légions accoutumées à 
combattre de pié ferme , & à ter- 
■nÛkv tout ce qui ofoit leur faire tète. 
Surs de vaincre en plaine, ils tachoient 
d'y attirer Sertorius , qui , mettant 
-à profit leur ardeur , les amenoit ou 
il lui àtoit avantageux qu^ils vinifent. 
Là , ces aflaillans réduits à la défenfi- 
-ve , rouf&oient tout ce que foffirent 
des affiégés , tandis que leur ennemi 
teur coupauc l'eau, les fourages 9 & 

les 
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les vivres r jouifToit de tous les a^^ 
vantages d'un affiégeant. Les Géné- 
rauit Romains fe mectoicnt ils en mar- 
che : il étoit fur eux , il les harceloic 
en quelle , & Tur les flancs , il les de^ 
faifoic fans combattre. Etoient-ils cam- 
pés : il leur donnoit tant d'alUarmes > 
qu'ils leur étoit force de, décamper. 
S'ils mettoiènt le fiege devant une pla- 
ce , Sertorius y arrivoit immédiate- 
ment après eux par un autre chemin : 
il les af&egeoit eux mêmes , & les re- 
duifoit aux dernières extrémités. 

Après avoir vu dans Sertorius le 
Général confommé , voyons y le Hé- 
ros. Plus fage & plus continent que 
Philippe 8l que .Cefar, plus fidèle à 
(es amis qu'Antigonus, & que Pom- 
pée , plus humain envers fes enne- 
mis qu'Annibal & Metellus , plus juf- 
te dans fes entreprifes quePirrhus! 
Tel étoit encore Sertorius , inaccef- 
fible à la volupté & à la crainte : 
égal dans la bonne & dans la Imau^ 
, vaife fortune , jufqu'au funelle mo- 
men , qui a terni une & belle vie. 
Difpofé à mettre les armes bas , quand 
il étoit vainqueur: incapable de re- 
courir à desfoumiffions, lorfqu'il avoh 
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requ quelqu'échec ; magnifique dans 
ïes recompeufes , dontJlhonoroitles 
belles aâlons , modéré dans les cha- 
timens 9 dont il puniâbit les fautes : 
ouvert & familier avec les Officiers , 
& les Nobles , aflfable & généreux 
pour les Soldats & le Peuple. Sai>6 
cefle en garde contre la colère , & ne 
cédant jamais qu^à regret à la né- 
ceflité, qui lui ordonnoit de la ri-^ 
gueur. Il ne ruina qrftine ville ; & 
il ne la ruina , que parce qu'il y àlloit 
de la réputation de fes armes de faire 
voir Pompée fe chaufEuit, pouraînû 
dire , à rembraflement d*une place , 
qu'il étoit venu fecourir. Mais aupa- 
ravant que d'y mettre lé feu , il en 
fauva tous les habitans & leurs ef- 
fets. • 

Doux & humain dans le commerce 
de la vie: terrible durant la paix par 
les grands préparatifs , qu'il faîfoit 
I pour la guerre : admirable dans la 
I guerre par Ton amour pouf la paix , 
qu'il recherchoit fans fe rebuter. Ce 
n'étoic point un ambitieux qui facri- 
^e à fa paillon fon propre repos , & 
le fang d'une infinité d'hommes. Vé- 
tablement homme de guerre par fes 
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talens & fon génie , il la faifbitjl' 
fans raimen II n^avoit eu recours au^ 
armes > que pour fe procurer la fu* 
reté , qu'il ne pouvoit avoir que païf 
«lies : elles étoient fon azile. PÎeia dé 
tendreâè pour fa patrie » & pour fe» 
proches, ilHgnalaptus d'une fois i 
leur fujet la bonté de fon cœur. En- 
fin couronnant toutes les vertus ci- 
viles , politiques , & militaire , pâ^ 
«ne équité inaltérable , Sercorius é- 
toit auliî vrai Héros que parfait Guer- 
rier. Faut il qu'un fi grand homme 
ait trop vécu ! 



DIXIEME ENTRETIEN. 

Des Richejfes , de leur acquiJsHon , 
de leur ufage^ 

Le Chev. TE remarquai hier. Mon 
%J Cher Comte , que vous 
vous retirâtes content du jeu. Ave2 
vous réfléchi fur la cauft' de votre 
joie ? Sans doute que vous aviez ga- 
gné ? 

U C. Il efl: vrai , Mon(îeur » que 
je gagnai foixante fiches» 



Le Chev. Eh combien valolt la fî« 
<5Îie ? 

Le C. Ah ! Mon Cher Oncle , vous 
me £titès tort , li vous croier que ma 
joie fut cauféc par Targent que je gag- 
iïbîs. J« vous puis aflurer, que comme 
je n^ai jamais rifqué au jeu , que ce 
que je pouvoîs perdre fans déranger 
mes autres menus plaifirs, j^ai toujours 
été fort Midiferent à Paugmentation » 
^u à la diminution de ma bgUette. 
Le Chev. Pure imagination ,. Mon 
Kcveu, fpeculation Platonique ! D*ou 
viendroît votre joye dans le gaiit, & 
votre chagrin dans la perte ? 

Le C. Peut être que j^aurai peu de 
<iréance chez vous , Mr. Mais je croîs 
que ridée du petit avantage , que j'ai 
fur ceux , contre qui jt gagne , eft 
ce qui me réjouie. Lorfque je me re^ 
tire avec perte , ils me blâment , ilsr 
me raillent. Qiiand j*ai gagné , je 
prens d'amples rcpreflailles. 

Le Chev. Je vous dirai votre pro- 
verbe Vi2\\en: fi non è viro è bette t^&m 
vato. Quoi qu'il en foie , jaurois ju^é 
fur l'efficace que j'ai obfervë dans nos 
Entretiens , que vous attribuiez à Par-* 
i;ent , que vous y aviez pfajs d^atcàche* 

S i ment 
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ment qu'il ne convient à un homme 
de votre naiflance , & de votre pro- 
feffion. Ceft d'après ces premières 
, ebrervations que je fis celle d'hier. 

Le C» J'atJroîs bien peu profité de 
mes leâures > fi je ne m'étois pas per- 
fuadé que l'or & l'argent n'ont par 
eux mêmes rien qui doive piquer nos 
defirs î puifque félon la nature du païs, 
le génie des peuples , ou la volonté 
des Sduverains, leur valeur varie du 
tout au tout. Ces métaux , fi prifés 
en Europe , étoient dans l'Amérique 
des métaux , fi non tout à fait né- 
gligés , du moins de médiocre valeur : 
.011 les emploioit aux ufages les plus 
communs ; & les femmes Amériquai- 
ijes leur ont préféré du verre , & de 
l'acier poli, ^ur les côtes des Maldi- 
ves , & d'une partie de Tlndouftan , 
on les met au dcflbus de certains pe- 
tits coquillages : En France , on a vu 
le papier l'emporter fur eux. Les Bir- 
mans, à qui nous donnons un prix 
infiniment fupérieur à celui de l'or , 
;qe font que de petits caillous luifans, 
fans aucune utilité. L'or & l'argent , 
jConfîderés en eux mêmes , font de 
mok^ï:^ valeur que le fer* Dans tout 
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païs ou le luxe ne fe fera point intro- 
duit , un couteau , une hache , utte 
fcie , un foc de charrue , feront pré- 
férés à des tas d'or. Les Européens 
Font heureufement éprouve chez des 
peuples , qui ne connoiiToient que le 
fîmple néceffaîre. 

LeChev. J'aime à yoHs entendre 
parler du ton Seneqiue , fur le m<^pris 
des riçhefles. Mais ce Philofôphe v (i 
détaché des biens de ce inonde , étbit 
le phis riche particulier de {Lomé i & 
il avoit amaffé fcs richefiès par tou- 
tes^ fortes de royes. Apprêtions Vot 
& l'argent ce qu'ils valent ; & difons 
que , fi par eux mêmes ils font peu de 
chofe, ils font beaucoup , à caufe de 
leur ufage. Par eux , on eft utile à 
fes amis , aufquels on rend la vie a-^ 
gréable : par eux on peut braver fes 
ennemis , dont ils rendent indépen- 
dant: par eux on affermit Phonèté 
homme dans la pratique de la vertu , 
en le préfervant de la tentation dfe 
s'en écarter : on y rappelle le vicieux » 
en la lui rendanfe lucrative. Enfin par 
les richeifes on fait des heureux »- & 
tous les hommes étant également por- 
tes à rechercher le bonheur , celui qui 
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eft en état de les aider à le trouver^ 
obtient leur amoiir , & leur refped. 

Le C. Sur ce racourô de Tutilité 
des richeâeS) il eft impoflible qu'on 
fe &rme à les méprifer y mais auffi 
on voit toute la folie de cei^x qui 
n^amaâènt de Tor & de Targent , que 
pour le plaifir de leurs jeux 9* & on 
îent quelle doit ècre la ÈtisTaâion de 
celui 4Mi ne fe rejouit d'être riche , 
;,qû'à caufe de Tufage qu'il fait de fes 
jriclielres. 

Le 0)ev. Si l'opulence eft defîra- 
.t)]e pour un particulier généreux , elle 
eft abfblument néceifaire à un Géné- 
ral d'Armée. Eut il toutes; les vertus , 
& toutes les qualités de fon état , Ton 
l^ince & (a Patrie en , tireront peu de 
feryice , s'il eft dan^ îi'indigence. 

Le C. Cette vérité eft démontrée. 
Le fuccei&ur de Lizander étoit au de£- 
£u^ de lui du coté de la probité , & 
de ramowr de la patrie : Peut être 
^e lut étoit il pas inférieur dans les 
qualités militaires. Mais il étoit pau« 
*vre : c'en fut alTés pour l'empêcher de 
xeûflîr. 

Le Chev. Dans le tems que Lacede- 
moiie & Rome n'étoient , pour ainfi 

dire. 
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roces , que la frénefie du meurtre ani- 
imoit : les richefles y étoient ignorées^ 
Tant que le même efprît anima ces 
deux Etats , la pauvreté n'y fut point 
regardée comme un, mal , ou plutôt il 
n'y avoit point de pauvres , parce 
qu'il n'y avoit point de ridbes. Leurs 
Soldats fe trouvoient aflèz payés de 
leur (àng par la brutale fati^faâion 
d'avoir feît ccfuler celui de' leurs ad- 
vcrfaires. Du pain noir trempé dqns 
du vinaigre faifoit leur régal , quand 
.ils étoieot t:héz eux : ils n'eii demaa* 
.dotent f as davantage à l'armée. Cou- 
verts de haillons pendant la paix » 
,ils ne defiroient point d'autre orne- 
ment que leurs armes pendant la guer- 
;re. Les travaux les plus pénibles leur 
étoiei^t ordinaires dans leurs maifonsi; 
ils n'avoient pas befd/n d'être encou- 
ragés à ceux , i(ue leurs Officiers exl- 
gcoient d'eux. Enfin toute leur vie 
étant miférable , ils regardoient conl« 
,me un bien ce qui la pouvoit ter- 
miner ^ & s'ils trouvoicnt la mort» 
elle les recompenfoit de l'ardeur avec 
laquelle ils la dherchoient. Ainfi le 
Général pouvoit être pauvre , fans 
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que .les af]&ires de fes maîtres en 
fouf&iflent , fans afFoiblir le refpeft 
qu'on lui devoit , fans manquer Taf- 
fedion , qu'il ctoit néceflaire qu'^h 
lui portât. 

Mais lorfque dégroffisparle com- 
merce , qu'ils eurent avec leurs voi- 
fins, & feurs fujets,les Spartiates & 
les Romains eurent connu la féroci- 
té de leurs guerres, & les douceurs 
de la vie ; ce ne fut plus pour le plai- 
fir de répandre le ftng , & de s'ar- 
Togér le titre de Maitres , qu'ils fou- 
haiterent de combattre & de vaincre. 
Ce fut cour fe procurer cette aifan- 
ec, & ces commodités , quejufques 
là ils avoient rejettées avec mépris , 
parce qu'ils en ignoroient les agré- 
mens. Bientôt les Généraux les plus 
modérés fe virent obligés de renon-. 
cer à leur opulente pauvreté. Plus 
l'indigence avoit été grande , plus la 
foif des richeifes fut ardente. Ce fu- 
. rent guerres fur guerres , batailles fur 
batailles , ou les Soldats n'alloient , 
qu'autant qu'ils en efperoient de l'ar- 
gent. Le Romain fatigué , épuifé de 
lafïitude , jettoit fa bourfe aux pîés 
de fon Général , & lui reprochoit amè- 
rement 
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remetit de n'y rien voir pour prix 
de fon fang. Il s'accoutuma infenfî^ 
blement à Ta libéralité de fes Gêné* 
raux s & de t'indiference, dans laquelle 
il fe tînt d'abord ,' il pafla prompte- 
ment au mépris pour ceux en qui 
il ne reconnoiflbit pas cette vertu. 

Les Généraux eux mêmes , com* 
prenant qu'à force de vaincre , les 
vainqueurs fe 'riiineroient , cherchè- 
rent , pour arriver à la vidoire , des 
guides & des aides à la force. Ils vî- 
rent dans les préfens dequoî feduire 
ceux qu'il auroit fallu combattre » 
dans les recompenfes dequoi rendra 
le courage aux plus abattus , & I^ 
redoubler aux plus courageux ; &dès- 
Iprs regardant les richefles comme les 
nerfs de la guerre, ils augurèrent fur 
celles dont ils pouvoient difpofer 5 de 
la grandeur des fuccès, qu'ils dévoient 
fe promettre. Ainfi l'opulence eft de- 
venue néceifairc à un Général. Il fe- 
roit à fouhaiter que ceux qui ont 
commandé des armées euilent étéauffi 
bien inftruits des moyens permis de 
fatisfaire à cette néceffité , qu'ils ont 
été inltruits de la néceilîté elle mê- 
me. L'Hiftolre ne nous offriroitpas 
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£ fou vent les peuples les plus bellt- 
i)]ueux foupirans après la paix , & les 
Soldats regrettans leurs foiers. 

Le C. Poor s^enrichir , un Général 
peu fcrupuleux n'a qu'à le vouloir. Si 
Ion autorité eft fans partage , il peut 
ccumer , pour ainâ dire , tout le pais 
que fon armée couvre^ & celui qu'elle 
, menace. Une ièule canapagne fuJSit à 
£i cupidité. 

Le Cêev. Eh î Mon Cher Comte , 

cette cupidité reeonnoit elle des bor- 

. nés ? Un Général quf .en eft atteint , 

conf^ille, & prolonge la guerre ; fes 

j defîrs font infatiaBles y & la paâion 

, s'augmente à mefure qu^eile fe iàtis- 

&k.» LucuUus et oie riche du butin fait 

&r Itf itridate : fes Soldats . fe rnuçi* 

nent y & demandent de retourner en 

Italie. Jifais l'or de Tigrane eil un 

rS^pas , auquel il ne ^uroit refîfier : 

Jl traine les îegioni» dam des pays, 

^dont h nom même étoit ignoré d^ 

Savans de Rome. CraiTus eft le plus 

fiche Citoïen K-omain : pen de Rois 

vcgaloient fon opulence. Mais il en» 

tend parler des . richeifes- du Roi des 

:5parthes 5 & §àp& autre raifon q|iie celle 

de 
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de fa cupidité , il mené foixante mille 
Romains périr dans les deferts de 
rAfie. 

L C il n'eft pas befoin , Mr. { que 
Vous m'itrviciez à faire des réflexion^ 
fur ce que la conduite de ces Géné- 
raux a d^odîcux. Je fëns qu'il n'eft 
point de titre aâez flétriflant > pour la 
*hottr félon qu'elle le mérite. Con- 
duire à la mort des milliers d'hom*;» 
mes, prodiguer les fueurs & le fang 
de fes Compatriotes , pour contea^ 
ter fa cupidité : ce font des crimes 
au deâus de toute expreâîon. 

Le Cbev. Le foupçon , peut être 
injufie, d'une femblable conduite à 
terni » aux yeux des Anglois les plus 
indulgens , l'éclat des viâoires de leur 
premier Guerrier. Je n'ai g?irdé de 
vous détailler les moiens que des Gé- 
néraux avides mettent en œuvre, pour 
moiflbnner au milieu des larmes, Je^ 
fouhaite que vous les ignoriez tou- 
jours. Retenez felilement que )amais 
un Héros ju'a laifle à fts héritiers » 
outre fori patrimoine & le fruil des 
bienfaits de fon Souverain , autre cho^ 
fe que la mémoire de fes vertus 8c 
de fes belles aâions. Lizander , dont 
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vous avez parlé, n'étoit qu'un grand 
Guerrier : Mais il eut le defintercfle- 
menc des Héros, Il avoit fait un bu- 
tin îmmenfe dans la longue guerre, 
qu'il termina par la prife d'Athènes : 
après fa mort , il fallut que le trefot 
public fournit une dot à fes filles , 
pour Içur faire trouver des maris.. 
Turcnne commanda les armées BVan- 
^oifes pendant près de trente ans : 
lors qu'il mourut , iln'avoit que cinq 
cens francs dans fa caffette. Ce Gé- 
néral recevoit continuellement des ef- 
fets de la libéralité du Roi fon Maî- 
tre. Mais Louis XIV eut il été pro- 
digue à fon égard , il ne feroit pas 
Venu à bout de fournir à toutes les 
occadons , ou ce grand homme eut 
ibuhaité de pouvoir donner. 

Non , Mon Neveu , il n'eft point 
de tréfor, qu'un parfait Général n'é- 
•puifat. Il doit diftinguer par des re- 
compenfcs ceux qui fe font fignalés 
par quelque belle aâion , entretenir 
dans l'amour du devoir , par de fré- 
quentes largeffes , ceux qu'il lui fçaîc 
attachés, animer par des bienfaits ceux, 
dont il redoute la foiblefle , & fub- 
vcn^r aux befoin^ de ceux > qu'il fçaît 
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à rétroît. Chaque Soldat doit éprou- 
ver en lui un Bienfaiteur , un Père: 
Chaque Officier doit y trouver un 
Protedeur , un Ami : Les Peuples y 
fouhâitent un vainqueur compatiilimt, 
un ennemi généreux , un jdeferifeur 
defintereâe. Si nous defcendions dans 
le détail de Pufage qu'un parfait Gé- 
' néral fait des richeiTes , nous ferions 
étonnés du nombre , quelque petit 
q^'il foit , de ceux qui , pour fatis- 
faire à tant d'obligations , ne fe font 
pas laides aller à la tentation de pro- 
fiter de rfmpunité , qui leur étoit 
affurée. 

Ia C. Vous ne dites rien , Mr. , 
de la magnificence. Vous l'avez proC> 
crite. dans le Subalterne : ne trou- 
veroit elle point grâce devant vous 
chez le Général ? 

Le Chev. Dans un rang , ou fa fu- 
périorité eft généralemet reconnue, le 
Général n'a point à appréhender que 
fa magnificence choque. Au contrai- 
re , on s'attend à la lui voir déploïer ; 
& comme il n^a aucune raifon de la 
limiter , on ne veut point y trouver 
de bornes. Sa table , rendue celle de 
tous les Officiers de mérite , ne fçau- 

icit 
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roit être trop bien fervfc. Ce n^eft ^ 
point che2 lui qu^on doit prendre le- , 
çon de la frugalité militaire. V(X^ ; 
çier épulfé de travail Se de &tigue y \ 
qui ne voudra que du pain & une r 
tranche de jamboq, avec de pecit vin, ■] 
pour réparer Tes forces , ira prendre 
tout cela dans fa tente , ou il fera fou ' 
repas fan gêne , dans l'attitude, qui 
hii fera h plus commode. La difete 
même ne doit pas s'apj^ercevoir à fa 
table du Général , tant que For eft 
capable de procurer des vivres. Tçf 
étoit le fenUment de Sertoriu« & de 
Turenne;. Us vouloient que leurs coflc 
vives fiifent bonne chère > & ils les I 
invitoient eux rnèmts à jouir des plai- 
firs honëtes de h table. 

Attentif à ménager les . intérêts de 
fon Souverain, & le fang des troif- 
pes qui lui font confiées , le parfôi; 
Général ne croit jamais payer trop 
cher un avi^ • qui îui eR utile po^f 
ces deux grands objets. 

Le C- J'ai oui dire , ou lu , qat 
le Prince Eugène ne fe fervoît d'et 
pions , que quand il ne lui venoi( 
ni deferteurs, ni prifonniers» 

u 
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Le Cbev. Mocquez vons,Cher Corn- 
te , de t'homme , pu du livre , qui 
âebîte pareille abfurdité. Le Prince 
Eugène t^coit trop éclaire , pour s'en 
tenir au rapport d'un Deferteur » ou 
d'un Prifonnier. Celui du premier 
eft toujours faux , vu fon ignoran- 
ce ; & celui de l'autre n'efl; d'aucu- 
ne milité, puifqu'un brave homnie, 
£ris les armes à la maia , fe gardei;a 
ien de préjudicier à une caufe , qu'il 
a foutenue au péril de fa vji^. Les 
fuccès du Prince Eugène démentent 
la conduite qui lui |efl: imputée. Ja- 
mais Général ne parut mieux fervi 
par fes efpions » & n'eut plus lieu de 
fouhaiter de l'être ^ à moins qu'on ne 
voulut croire que , fâchant defource 
les ordres que fon Antagonifte rece- 
voit de fa Cour , il étoit en état de 
deviner fes mouvemeos. 

Les Efpions furent toujours aux 
yeux d'un bon Général les premiè- 
res aides à la viâoire. Son premier 
foin eft de s'en aflurer , fur lefquels 
il puifle compter j & c'eft dans ces 
occafions feçretes qu'il donne l'eflbrt 
i fon zèle jpoUr lé l)ien public. Mille 
Ecus font unefommc exorbitante pour 

un 
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un* Païfan , iî on a égard à fa con- 
dition. Mais qui les mec dans unô^ 
balance avec le rirqUe qu'il a couru » | 
& le fer vice qu'il rend , fe trouve J 
heureax qu'il ait bien voulu les ga« | 
gner. Combien de fois Tu renne nV r 
t-il pas vuidé fa caflètte eh de fenu-' j 
blables occurrences. Qu^l Héros» , 
Mon Neveu , que ce Turennc ! Je ■ 
ne me laâb point de . vous le citer; 
Quelle grandeur d'ame chez lui ! Quel • 
amour pour fon Roi ! Quelle tendrefle i 
pour fes Soldats f Q^el attacheraenC^ 
à la vertu ! i 

Les habitans de Strasbourg» âlors^ 
ville Impériale, ayant fçu quil étoic- 
cn pleine marche «vers le Rhin , à la 
tète de Tarmée 5 ils lui envoïerenf, 
préfenter cent mille Ecus , en le priant 
de ne point prendre fa route fur leur 
territoire. Reportés cet argent à ceui 
qui vous envoyent , dît- il aux Dépu- 
tés Strasbourgeois , fi je croïois qu*il 
fut du fervice du Roi que )e paÉifllf 
fur vos terres , Dieu feul m'en pour-, 
roit détourner. Mais fe dirige ma mar- 
che pair ailleurs ... A fa route de 
Quicrsr, il fit jettdr dans le chemin 
jufqu'à fon argenterie , pour placer 

fur 
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lur fes chariots des Soldats blefl(fs , 
"dilant que de fidèles fujets étoient 
prétieux au Roi , & que ces bravés 
^ens lui tiendroient bon compte de 
la perte de fa vaiâelle. 

Mettons fin à ces éloges : la vue 
£xée trop longtems fur une belle car* 
nation fe fatigue « il lui faut , pour la 
foulagèr, des ombrés daris un tableau. 
Je veux vous faire voir quelqu'ava- 
re , qui fera cet effet. Ceft le plus 
laid vifage de Guinée , que nous op. 
poferons au plus beau teint de PEa- 
ropc. Vous en ferez plus frappé des 
charmes du dernier»- & comme ils 
rendront plus aflTrcufe la difformité 
de l'autre , vous en prendrez un plus 
grand dégoût pour fa figure. 

Le C. Voici Madame la Marquîfe , 
qui vient à nous. Que je voudrois 
bien qu'elle eut retardé fa promenade 
d'un quart d^heure ! Je vais la prier 
de m'accorder ce court délai. , 

Le Chev. N'en faites rien , Mou 
Neveu. Eft - ce ainfî que vous pra- 
tiquez cette complaifance, que je vous 
ai recommandée envers les Dames?' 
Vous faites cas de mes avis : mais 

vous 
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vous en. ferez toujours à votire tête. \ 
Le C. . Je fuis en faute j Mr. , )ie î. 
le recannois , & je le vaia reparer. 



■I ■ Il #^— i— >— *i^ 



ONZIEME ENTRETIEN* 

JLe C. T A petite reprîmande» que 

] jLi )e méritai de vous hier i 

Mr. me retidir la compagnie infupor"» 

table. Je me retirai dans mon cabt* 

•net , pendant qu^on tiroit hs places; 

:& en attendant rhçure du fouper.» 

je m'amufai à peindre , au lieu dt 

>r Afriquain que vous me promîtes hier, 

lin Turc que }e crois auifi laid que 

luu J'ai la démangeai/ on des Auteursi 

depuis que mon grUFonnage. eft fait : 

fi vous ne me permettiez pas de vous 

en faire la ledhire , )e ne fçai pas ce 

qui en arriyeroit. 

Le Ckev. Vous voulez prévenir ma 
gronderie i & vous vous y prenez fort 
bien. Venez dans ce cabinet ; & U^ 
fés avec autant de confiance > que 
j'écouterai avec plaiiîr. 



LE 



/ 
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I LE BACHA LEZINAR. 

Hi^tre Turque. 

m 

. Une des Sciences les plus nécefla*- 
rés à rhommeeft la connoiflance 4^ 
ce qu*il vaut. La plus part , cmpreffés 
à étendre leur iphere , ne.conçmvent 
pas qu'en fortant de celle qui leur 
eft propre, ils rifquent de te trou- 
ver déplacés dans celle ou ils paC- 
fent , & de s'égarer dans une côurlê 
à laquelle ils n'ont point été eicér* 
ces. 

Le Chev. Souffirés que je vdus ith 
terrompe » pour applaudir à votre re* 
flexion , & la retenir dans les ternies » 
ou elle eft vraie. Cette connoiflance 
de foi même n'eft une Science neceC- 
faire que pour ceux qui ont fait, pour 
ain(l dire , leur crue , & font formei 
au point de ne pouvoir rien acqué- 
rir. Mais pour un jeune homme , elle 
feroic une fcience dangereufe & fu* 
i^efte. Au lieu que l'envie de devenir 
ce qu'il n'eft pas. lui élevé le cœur 
& Tefprit , lui donne de la hardieflè 
& des forces , & le &it fuppléer à ' 

natii 
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nature par les fecours de Fart : la con- j 
noiffance du peu qu'il vaut alors, & 
idu peu qu'il Tçait > lui infjpireroit u- 
ne déRance extrême de foi même, 
fermeroit fon cœur & fon efprit à 
îémulation , & le retiendroit dans la 
médiocrité , dont il n'y a qu'un peu 
de préfomptîon qui puiffe le faire for- 
tir. Expliquons cela par une compa. 
raifon. Mettons une troupe de vieux- 
Comédiens , à qui l'habitude de voir 
& d'entendre leur Coriphée ne per- 
met point de fentir l'art avec lequel 
il remue les paflions. Voilà des gens, 
qui , s'ils connoi^oient ce qu'ils va^ 
lent , ne feroient point jaloux de leur 
Baron («). Mais le naturel & les grâces 
de cet excellent Àdeur leur femblent 
aifés à acquérir ; ils croient qu'avec 
le même rôle, & les mêmes habits 9 
ils feroient auflî bien que lui i & tel 
d'entr'eux qui fut applaudi lorfqu'il 
fut Confident , fe charge avec con- 
fiance du perfonnage d'un Roi. Ren- 
voïons ces gens la à l'étude de foi 
même. Mais un jeune Adeur,quî vien- 
dra recruter la troupe , gagnera a Pî- 
gnorance de la diftance immenfe qui 
eft entre Baron & lui : s'il la connoif' 

foît , 

(«) lî MtfiUur Aâleur pti ait jamais M en Franct. 



Ektkbtiek XI. 237 

foît ,, il n*oferoit jamais former le' 
projet , & concevoir refperance de la 
faire difparoître. Continués , je ne 
vous interromps plus. 

Le C. Sous le régne d'Achraet IIL . 
Lezinar primoit entre le Bâchas du 
fécond ordre* Il fouhaita d'être ad- 
mis parmi ceux du premier ; & par 
la fiiveur du Grand Vifir , il fut fait 
Bâcha à trois queues. Le Sultan re- 
folu de proBter des divifions de la 
Perfe , y deftina une armée. Le nou- 
veau Bâcha en brigua le commande- 
ment ; & comme il avoit de la capa- 
cité » le Grand Viûr fon Protedeur , 
çn lui confiant les forces de TEmpi- 
ire, ne crût pas les remettre en de 
mauvaifes mains. 

L £ z I K A R entré en Perfe , fe ren- 
dit maître de la campagne , & vint 
mettre le fiege devant Tauris , qu'il 
força à capituler. Les deferts 9 qui 
fepareat cette Province de la Per- 
fe proprement dite , fermoient à JLe- 
2inar le chemin d'ifpahan Capitale du 
koyaume. Il s*arrèta dans fa conquê- 
te, avec l'agrément de la Sublime 
Porte i & s'y tint comme dans un 
f^entre , d'où il travailla » ^u moyen 

' m ' des 
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deîs detachemens, à étendre I9 circonTeù 
rence. Son courage & fa conduite ne: 
s'étoient point démentis dans cette ex« 
pédition. On vit en lut les qualités 
militaires , qu'an y avoit toujours re- 
connues. Mais le dednterelTenient & 
la libéralité avoient &it -place à fava- 
rice la plus fordide. Etant Bâcha du 
fecond ordre , il avoit eu ailes de 
bien pour foutenir fon rang , même « 
avec éclat : il primoit entre (es égaux. 
Lorfqu'il eut les trois queUies , il ne 
fut plus que le dernier de ià claâe. 
Sa jalouGe n'éclata point par des mur- 
mures. Jugeant qu'il n^ avoit point 
d'autre remède , que d'augmenter (es 
richefles , il Ce promit de faidr tou- 
tes les occafions» que la guerre en p^^'t 
ennemi pouvoit préfenter» & il n'en 
négligea aucune. 

Les Contributions furent cxceflS- 
ves , les fauve-gardes multipliées , les 
impôts fur ceux, qui fuivoiént Tar.- 
mée , exorbitans , le plus beau & le 
meilleur du butin mis à quartier t 
les rançons doublées , & fouvent exi- 
gées deux fois ^ les montres des Of- 
ficiers & des Soldats fordidementiQlH 
gnées : enfin tout ce que U tapmè h 
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i fla$ ingemeufe peut mettre en œu- 

\ ùtQ , Lezîitat remploya. RedoHié des 
ennemis pauvres , mépriFé de ceux 
^uî avoient dequoi le defarmer , en 
bute aux imprécations des Vivandiers, 
aux railleries ameres des Officiers , 
aux mocqueries des Soldats » il n'en 
vivoic pas moins fans inquiétude. De 
riches bagages compofés des effets les 

. plus prétieux , des chariots chargez 
d'or & d'argent 9 étoient des objets 9 
qui baniflbienc tout reflexion chagri- 
iiante. Il fupputoit ce que lui coûte- 
roient les plus belles terres de fa Pro- 
vince , & les plus beaux efclaves du 
Bazar. H formoit les riches préfens, 
^ui dévoient lui obtenir le premier 
Gouvernement de l'Empire : il mar- 

. quoit à chacisn de fes en&ns leur lé- 
gitime î & parcourant d'un coup d'œil 

I ceux , dont l'opulence avoit excité fa 

^ lalouiie , H les voioit avec des tranf. 

j ports de joïe , infiniment inférieurs 
à lui de ce côté. 

Thamas-Couli -K an ayant 
iieureufemeiK éteint la domination 
A'vrgane en Pcrfe , il penfa à recou- 
vrer les pais , que le Turc avoit en- 
vahis pendant les troubles. Il vint» 

à la 
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à la tête d'une nombreufe armée » 
mettre le fîege devant Tauris. Lezu 
nar fe difpofa à une vigoureufe dL 
fenfe. Comme il n'étoit pas en état 
de tenir la Campagne, il leva tous 
les quartiers , & rappel la les troupes 
dans la ville. Jufques là il avoit gaN 
dé quelq-ues menagemens dans fes ex- 
tordons , de peur des plaintes. Mais 
ayant à s'autorifer dans les plus cri- 
antes , il fe porta à toutes. Sous cou- 
leur de s^aûurer de la âdelité des ha- 
bitans , il fit enlever de chez eux tout 
ce qu'ils avoient de meilleur. Les 
malheuretix Juifs , qui , par des (om- 
mes immenfes , avoient confervé leur 
Synagogue, furent obligés de la ra- 
cheter une féconde fois : les bijoux 
des femmes , que le général Turc 
avoit refpeclés , ne furent plus épar- 
gnez , ils vinrent groflîr fon tréfor ; 
& enfin ne laiffant aux habitans que 
la vie , bientôt fon avarice les mit 
hors d'état de la conferven 

Par œconomie , Lezinar av.oit tou- 
jours diiferé de faire garnir les ma- 
gazins. La place ferrée de près ne 
tarda pas à avoir difette de vivres. 
Il fe fît honneur d'un nouveau trait 

d'âvâ- 






f!*avaricç. Uentretîen de fpn Ecurie 
Uiî CQiiioit beaucÎDup. U reduiGt cetcè 
idcpenfe., en feîfiiut tuer 1s moins 
J)ons de Jcs Chevaux, M- lets , & 
autres bêtes de charge^ & fe piquaiii 
de. donner Texemple d'une paifaite re- 
.Ijgnatîon aux facheufes circonftao- 
ce6, il en fit fervir la chair fur la 
iiyble, & v-.ndre le fwrplus à labou* 
chérie. La difeitecétoit dan> la place À 
jTiaîs elle ne preilbit pas tellement ^i 
flu'avec dje Targçnt ont. oe put 3Voîr 
de bons vivres. Les principaux OÊ. 
f^ciers., qui ne fairoient pas autant 
vde cas de ce m^tail que leur Géné^ 
rai , ne voulurent point Timiter. Sa 
table devint deferte ; & le lucre qui 
lui en revint Tempècha d'en reflen^ 
tir la hoiite. 

Enfin il fallut capituler. L'article 
fur lequel Lezinar infîfta le plu'î , fut 
la fureté de Tes équipages. L'ayant 
obtenu » il démonta des Spahis , pour 
former de leurs Chevaux les attela- 
|[es de fes' chariots j & Teiil à s'ap* 
pi udir de Tiflue de cette guerre, îl 
marcha vers les terres de TEmpireJ 
Sa prrrriiere journée fut fans encom- 
hiù. Mais à la féconde» il vit à fes 

L trouf- 
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trouflfes la Cavalerie Perfane. Thamas. 
Cintré dans Tauris , y avoit été inf- 
truit de la conduite de Lezînar ; & 
ne jugeant pas qu'on fut obligé de 
s'en tenir aux loix de la guerre avec 
un homme , qui n'en avoit gardé au^ 
cunes , il s'étoif; hiSé aller au deiSr 
de le punir. 

Lez IN A R «'étant plaint inutile^ 
nient , quoi qu'avec juftice , de la 
mauvaife foi du Schah , fit fes difpo- 
(itions pour n'en pas foufFrir dans ce 
qu'il avoit de' plus cher. II mit fes 
chariots à Pavant- garde , donna or* 
dre à ceux qui les conduifoient , d'a- 
vancer avec la plus grande diligence i 
& ayant choifi les plus braves & les 
plus ingambes de fes Soldats » pour 
les efcorter , il fe repofa fur la for- 
tune de la confervation de fon motL 
de. Il en perdit beaucoup , ' & s^en 
foucia peu. Il n'avdit plus qu'un pas 
à faire pour être en fureté : déjà la. 
Cavalerie Perfane fe retirait i & il fe 
croioft arrivé au moment de jouïri 
lorfque par un accident, qu'il ne crai-^ 
giioit pas, quoi qu'il eut tien dû s'y 
attendre , il perdit le fruit de t«|nt d'în- 
juftices & de baife0è& 

Xi 
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Les Soldats de Tefcorte , laifês de 
troter autour des bagages d'un hom- 
me quUls haïflbient , & derefperés dé 
ne retirer que des bleâures d'une guer* 
re , qui leur avoit coûté tant de fu^ 
eur & de fang , pillèrent les chariots, 
& difliperent en un inftant la joïe de 
leur Général. Le^inar accourut furieux^ 
& voulut faire une punition exem-» 
.plaire des pillards. Mais la mutine* 
rie éclata. Ceux qui n'avoient point 
eu de part à la proie applaudirent 
à leurs Camarades : & les plus har^ 
dis furent jufqu'à regretter hautement 
4de n'avoir pas été complices de la fau- 
te. Les Officiers feignirent beaucoup 
d'empreifement pour appaifer le de- 
Tordre i & le Soldat , qui penetroit 
leurs difpofitions , en volant leur in- 
dulgence , n'eut égard ni à leurs prie* 
tes y ni à leurs menaces, ^mblable 
à un homme qui voit de deâus la 
rive la mer emporter au loin les de- 
bris de Ton naufrage s Lezinar , la 
rage dans le cœur ^ & le del<?rpoic 
dans les les yeux , faifoit des impré- 
cations inutiles. Il fe retira fans au- 
tre confolation. que Teipoir de la 
vei^^nce. 

L Z Mai» 
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.^ JA^is quellç fut fa confternationr 
quand il apprit que .les Officiers qur 
avoient fervi ibus lui râceufoienc au 
ÎDivan , & que le Grand Vizir lui-niè^ 
jne opinoic contre lui! H lui fallut 
venir, rendre compte de (à conduite ^ 
il la, Forte ».. ou il dTaïa en vain de pat 
lier lès extorfions. L'arrêt lui fût pro* 
iioncé s & on. refufa de lui fâuver H- 
gnomînie.de l'ejcécutibn pablique. H 
fut dégradé des armes. • noté d^n^ 
tnie , promené par les rues de Con- 
âantinople ,. une longe de cheval aux 
mains 9 au milieu dès huées des Ja-^ 

. niflaires & du peuple i& chargé d'op- 
probre, il fut relègue dans un clietif 
village de Caramanie, ou traînant dê»^ 
jours tiiOTus de douleur & deHonte^ 
il montra aux Généraux avides de 
tichcfles un épouvemail mémorable* 
Z> Çhev. Quel Ecolier êtes vous ? 
Mon CBer Comte. Oh T il'eff rems? 
que nous retournions à Paris. Vous 
devez avoir des maitres plus habiles 
%]ue moi. 

Le C. Vous êtes trop équîtabFe, Mr. r 
pour vouloir que les effoits que je fais 
pour me rendre digne de votre amitié 
tournaâent à mon defavantage. 

.-... te 
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Ld Cbev. Je ne le veux pas. Mais 
je veux faire ma retraite à propos. 
Encore demain , Mon Neveu, ic Êiîs. 
le Mentor. Après quoi je ne fuis plu& 
que votre Aini* , 
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De là Recontpeftfe du titras. 

te Cbev. TP Oui; Prédicateur, .bon» 
X ou médiocre y 6iïîc(ba 
Sermon par le fouhait de la vie éter« 
nelle. Ceft l'Adieu qu'il fait à fes Au- 
diteurs. Je veux , Mon Neveu , finir 
die même nos Entretiens , & vous (ou- 
haiter la recompenfe du Héros , après 
vous en avoir d^nné l'idée.. 

Le C. Et il en fera de vous avec 
moi , Mon Cher Oncle , comme des 
Prédicateurs avec leur auditoire. Vo- 
tre Adieu , comme le leur , fera jut 
qu'au revoir^ 

Le Chev. Croïez en ce qui vous* 
fera plaiiir y& comptés que vous ne 
vbus tromperez pns. Vous m'avez don- 
a&é la plus grande fatisfadion y que 

La f ^e 
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j'aye eu depuîs longtems : je m^aîitie 
trop moi mètne , pour la manquer y 
lorfque je la pourrai retrouver. Mai$^' 
repofons nous iiir notre mutuelle 
aifeâion des moyens de renouer : elTe 
fqaura bien nous les procurer. Jut- 
qu'où avons nous conduit notre Ap- 
prentîf Héros ? 

Le C. Vous^ TaTC» amené à Sort 
terme. Orné de toutes les vertus & 
de toutes les qualités qui le forment ». 
vous me l'avez montré , Mr. , par- 
venu heureûftment au bout de fa car* 
lier? r dans le rang qui étoit l'objet de 
fôn ambition » & faifant bon ufage 
des richei!ès , qull te met à portée 
d'acquérir. H n'a plus qu'à Jouir du' 
fruit de fes travaux y & à veiller à 
emporter fes vertus dans le tombeau.. 

Le Chev^ U nous rede à fçivoir 
quelle eft la recompenfe qu'il reçoit 
de tant de travaux & de venus. Le' 
rang auquel H eft parvenu en fait 
portion ^ mais ce rang lui même lui 
impofe de nouveaux devoirs. Lesrem-^ 
plit il gratuitement ? 

Le C. Son nom tranfmis à la po& 
terité la plus reculée , fes avions im* 
mortalifces » les éloges que tou^ le» 

fîecles 
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Kecles donneront à & mémoire: ne . 
Toila-t-il pas une reqompenjè capable 
de le fatis&ire ? 

l£ Cbev^ Faire parler de foi apré^ 
& mort , & furvme amfi à for mè« 
me , c^efl: une manie, donc il eft biea 
difficile de marquer la naifTance dans 
te monde. Ces monftrueufes Piranii- 
des, dont les plus habiles ÂntiquaU 
res ont peine à fixer Tâge, furent 
bâties par des Princes pondes de 
cette paifion. Mais fa vetufté ne U 
rend pas plus refpeâable aux hom^ 
mes judicieux ; & il eft bien conftanc 
qu'elle fut une foiHefle chez les Hé- 
ros qui en {urent dominés. Appror 
fbndiflbns ce ridicule avantage , fî ex* 
allé par les Poètes : Donnons lut pour 
un moment le nom, dont ils Tonç 
décoré > & voyons s'il l'a à jufte 
«itre. 

£>è8 qu'aune (bis la mort , en feps». 
rant notre corps de ce qui Panimoit, 
Ta rendu i la maâe dont il a été tv 
ré , les adirés d'ici bas ne nous toi^i^ 
chent plus perfonnellemeiit. Un Dieu 
îafte & miFericordieux, en nous afik 
gnant les recohipenfès , ou en nous 
infligea» les chatinens qu'il a attacher 

L 4 à 
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à notre oUââancé , ou à notre rebcl^ 
lion à fa loi, nous abandomie à des 
plaîfirs, ou à des peines d'une durée ^ 
încompréhenfible j & dont le fentï- 
ment ne fçaurott être interrompu^ 
Nous n'avons plus rien de commun 
avec les hommes. Ge qu'ils difent y 
^e qu'ils pénfent de nous ne nous 
importe donc point ; Ainfî ce n'eu 
que pendant que nous vivons que 
nous fommcs fenfibles au plaiffr d'ê- 
tre loués, ou à lia honte d'être bla- 
' mes. D'où il eft évident que l'opi- 
iiion de la pf)flierité nou& eft tout à 
Élit indifercnte. 

Le e. Mais, Monfîeu;:, Tenvie de" 
-inériter le fuffirage de la pdfteritç eft 
un fi puifTant éguillon sr Ja vertu t 
Si vous la noreï comme une paffion 
înftnfée , vqus dimîi'îuez les motifi* 
çur.portent au bien-,- tandis qu'il fe- 
roît à fouhaîter qu'on lés aecrut. Je 
jfic poi& pas bien exprimer ee que je 
<:onçoi5r- Mais fl me ftmbie qu'ainfî 
qu'^m hommey que le foin de fa re- 
futation-touehe peu , eft pour l'ordî- 
àinaire un- homme fans cœur, & fen^ 
emulaticn , oeluî qui méprife le juge** 
joeat de la polarité eft bien élofu 

gnf 



gii4 de cette tiobleflfe de:tfentîniens r 
qui fait qtfô dans les aélions les plu» 
feciretes un honeté homme fe com- 
porte y comme s^l ctoit vu de tout 
le monde. 

Le Chev. je devîne votre penfée t 
Vous ne la concevez pas nettement ». 
il n'efl: pas poflîble que vous réxprî- 
mîez avec clarté, & avec précifion* 
Pow? vous metfré fur lés voyes , ob- 
fêrvez comment un homme d'unefl- 
prît juffe envifage le fufFrage de 1» 
pofterité^ Tout homme vertueux vous' 
rfira qu'ail n'a point d*é pîus grand! 
plaifir >< en faifant une aîfîidn vertu- 
e.ufo, que celui de la faire, & qu'iJ en eft: 
f ecompènfé par le fouTagement qi/u» 
autre a reçu de luîV par Tidée que ce: 
malheureux/qu'îl vient de fecourir , su 
ée fon bfenfaiteun II fe tranfporte d'îi' 
maginatioii auprès de ion ctienct il 
entend ïes âdions de grâces qùMliuî 
rend : H voit ià fatisfadlion : il jouit 
de fa reconnoiifancé & de fa -joyc 
Malgré lui, fon imagination lui offire 
îe jugement que feroient de fon ac- 
tion ceux qui la fç^uroient > elk vient 
infenfiblement à lé lui ôiFrir condue 
& applaudie de tout le monde i & il 
• ■ ■ " • I* 5 ' ■ • -ttoît 
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croft en recevoir les louanges qu'^elFe 
lui a mcrîrées. Ceft ainfî. Mon Cher 
Comte «que le Héros a Tidée d« lai 
poftcrité'. Il fçait , à n'en pouvoir 
clouter , que fa mémoire paflera juC^ 
qu'à elle. goûte d'avance le plai-- 
fir d'en être loué , qull fc rend pr(> 
{ènt par l'Image qu'il s'en forme. Mai» 
il regarde cette louange comme une" 
fuite de fes aâîons , & il efi; bieiv 
éloigné de peni^r que jamais elle eut: 
mérité d'en être la fin : 11 a eu pour 
fcut le bien public & davantage de foit * 
Prince z il eft recomptnfé par la fatis- 
6âîon d'avoir mérité l'amour des peu- 
ples , & Teftime de fon Maicre. L» 
reconnoiflance du Prince & du Pi:- 
blic le flate : mais il s'en (eroit vu fri> 
firé avec autant d'indiference , q^'it 
en jouit avec complaifance. 

Le C. Quelle n'étoit donc pas ^ 
Mr., la folie d'Alexandre,courant,brBw 
Tant , ravageant jufqu'au Gange , s'ex- 
pofant mille fois à la mort ^ dans Vut- 
nique vue d'empêvher les hommes 
d'oublier qu'il auroit exifté un Alexan* 
drc ! Je ris de le voir dans l'eau juC 
qu'au cou , emporté par le courauc 
d'un fleuve , & prêt de & no'ier , ne 

icgrewer 
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regretter rle.ti , finon de n'avoir pas 
ks Athéniens pour témoins des pé- 
rils qu'il affrontoit » pour les forcer 
à parler de lui. Quelle n'eft pas foii 
extravagance de faire forger , & épar- 
piller dans rinde des armes Gigan* 
tefques , afin de faire accroire à la 
pofterité qu'Alexandre & fes Macé- 
doniens n'étoicnt pas des hommes 
ordinaires. Alcibiade montra Bien un 
jour le ridicule de cette prétendue 
gloire, qu'il idolatroit. Il avoît un 
fort beau chien , qu'il avoit payé deux 
mille Ecus. Il s'avifa de lui faire cou- 
per la quelle. Un de fes amis lui fit 
reproche d'avoir défiguré le plus bel 
animal , qui fut de cette efpece dans 
l'Attîque i & pour lui foire honte de 
Ton caprice , il lui dit que toute la 
ville en étoît imbue , & qu^l n'y a- 
voit pas un citoïen , qui n^en difcou- 
rut. He ! voila ce que )e demande , 
répondit Alcibiade. Que les Athéniens 
parlent de moi : )e fuis content : e^ 
bien , ou en mal , peu m'importe. 

Le Cf^ev. En effet la paflion de ren- 
dre fon nom fameux n'y met point 
de différence. Ce fou de l'Antiquité qui 
brûla 4e Temple d'Epfiefe , & ce You 
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moderne., qui fut tenté de {& précf«r 
pîter , avec le Pape & l?Empereur ^ 
du haut du Temple de la^ Rotonde ,» 
vivront aufll longtems qjue Sertorius 
& Turenne dans le fou venir de la^ 
pofterké. La gloire ne paiTe point par 
îucceflîon aux héritiers des Siens. Le- 
luftre qu'un Héros jette fur fà fa^ 
mille 5 n'eft luftre q.u'autant qu'elle 
fçait le nourrir par le fien propre^ 
Autrement ce luftre lui devient une- 
tache iué&çable,' Ce fut un crime de- 
plus dans Caligula^ & Néron d'être- 
fils & petit fils de Germanicus. Do- 
mitien eut été moins hai , s'il ii?à^ 
voit pas eu Titus pour frère. Puis^ 
donc que la gloire eft perfoimelie ,- 
on peut comparer ceux^ (jui fe paC- 
donnent pour celle, que le flifFrag^ 
de la pofterité forme, à un homme r 
^qui jouîflant dans fa patrie d'un ro^ 
venu honète , facrifieroit ràifiirice & 
le repos qu'il lui procureroit, pour 
acquérir dans les Indes de belles plan-^ 
tations , dont ni lui , ni Tes enfanS' 
ne devroient jamais percevoii; lès^ 
fruits. 

Le Héros trouve du plaidr à peûî' 
fer que k% enfat^ £e ieroni; hamieuc 
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ie ravoir pour perc ; il jçaproçbe le tenis 
ou ils Te prendfoht pour leur mode- 
lé v & fur la réputation qu'il s'eft fai^ 
te> il raefure celle qu'ils fe feront, 
&enjk)uit. Le Héros fouhaiteroit vo^ 
lontier* qu'il vint après loi tant d'hora- 
mes illuffres , que eonfondu daits. 
leur non^bre , il en fat comme étouffe* 
Combien de Rois véritablement Pè- 
res de leurs fujets font ignorés hors 
du pais ou ils ont régner' Combiea 
même y font oubliés ? leurs vertuis 
ont elles moins reçu leur recompenfe? 
Non , ils fe propofoient de faire des 
heureux , & le fuccès les payoit. 
Qu'ert - ce que Cefar , Alexandre, At- 
tila , Charlemagne » pour les Chinois 
& les japponnois? 

'Le à. Souffrez, Mr., que je place 
ici un beau mot de Phocion , que vous 
m'auriez fans doute cité plus fouvenc » 
fi l'aufterîté de fa vie étoit compa- 
tible avec les mœurs de notre fiécle :, 
ou eflen'ticlle à laperfedîon. Un Or 
rateur Achenien lui reprochoît devant 
le peuple que pendant 40. ans,qu^il 
avait été Capitaine Gênerai de la 
Repi blique , i^ n'avoît cîevé aucun 
tro^^hee de Tes vidoi es. As-tu, lui 

lepar- 
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repartît Fhocion , des* trophées à mtf 
demaiider ' plus beaux que tant de^ 
milliers de Citoyens^ inhumé» dans( 
le tombeau de leurs pères ,> pendante 
mon Gcnéraljt ? 

Le Chev. Voila en eflEet dès troï^ 
phées dignes d'un Héros.. Pouvants: 
jouir ^e la Soveraineté pendant h 
guerres» il maintient là p5ix qui le 
met de niveau avec lès hommes !e^ 
plus obfcursi Cèft ce que drfoît en-^ 
èore Phocion à un de ees Orateurs ^ 
qui lui reprocMoit d'opiner pour là 
paix. Oui , lui repartst-il > je fiiis pour 
h paix y & je m'en his un devoir %- 
quoique h guerre me rendroir ton' 
maitre , tandis que la paix me lait 
dépendre de toi. 

Le C. Quoique le bien public foît 
h grand but du Héros , quoique le 
plaiiffr de le procurer le recomptnte 
d'y avoir travaillé , fe crois pour« 
tant , Mr. , que le relpecîfc & l'amour 
des peuplés , la conèance de fon 
Prince , & Teftime de fes rivaux man- 
quent rarement de fe retinii (lir lui, & 
qu'il compte tout cela pour queîqjue 
chofer 

te Cfjev^ 
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Le Chev. Je vous ai marqué le ptîx 
qu'il lai aiGgne r Le premier Scq)i€m 9 
Milciadesr, Cimon , & la plus part de» 
Héros de Tantiquîté, qui ont Veat 
dans les Républiques , ont fcrvi de» 
ingrats, & ne s'en font pas repen- 
tis. Dans les Monarchies , tes Grandt 
Hommes ont plus racement à fe plain*- 
dre de Tingratitude. Sî quelques pe- 
tites intrigues entament leur fortu^ 
ne , leur réputation en reçoit un nou^ 
vel éclat } & le peuple lés venge de 
f injuftice de la Cour , & de là foi» 
hk& du Prince. Le Maréchal de Ca» 
tinat difgracié ne perdit rien dans 
Kefprit du public » ni même dang 
celui de Louis XIV. Voïonsjiotre 
^ùrenne dan^ le ten^ de fon trionï- 
phe. Il n'y eut jamais de Héros mieux 
partagé de ces biens , que vous Éli- 
tes entrer dans^ la reeompenfe de 
]iHeroi&»e» 

Le ViCOAffE DE TVREITHIV 

Hiftoire de France. 

TvRËNiTE parvenu à nepoil* 

voie 
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iu)ir faire un pas dans le Roiaume , 
Éns marcher fur des terres , qu'il 
' ayoit arrachées à l-etuiemi r ou pre- 
(èrvées de Tes ravages , n^érigea point 
de monumens propres à perpétuer le 
{buvenir de fes fervices. Ils étoient 
gr^véSi dans le cœur de tous les Fran- 
çois 9 d'un caraâere plus durable que 
fur le marbre & l'airain. Devenus 
comme infenGblés à fon afpeâ , lés 
babicans de la campagne , accourus 
.fur fôn paâage , n'avoient de fens que 
celui de la viie. Ils fembloient ne pou* 
voir fe rafliifîer de conGderer celui à 
.qui ils dévoient leur repos. Quelle 
|oïe plus pure que celle que lui fai- 
.foit goûter le lîlence expreflîf de ces 
hommes reconnoiflans 1 il paflbit ou- 
tre > & raille voix, qui Tappelloîent 
le Sauveur, le Libérateur de la Fran- 
ce , lui faifoicnt regretter de n^avoir 
qu'une vie à employer pour foire tant 
d'heureux. 

Dans le tumidte &9Ja confudon 
'd^une ville immenfc^ou il n'y a 
gueres que fon Roi qri le fafïe rr- 
marquer , Turenne ne pouvoît fe de- 
rober aux acclamations., La (Implici- 
te de 4a. vie & de fes mœurs , fon 

amour 
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imour pour la. retraite , fa modeftie 9. 
rïen ne dîmfnuoit fa vivacité de la re- 
connoiflance publique. . Si Temiffode 
£e crut payé par le Brouhaha des 
jeux Ofinipîqùes , d'avpîr préfervc la" 
Grèce du jckig des Perfés, Turennc 
fut plus heureux que \m^ 

Louis XIV cèflbît , pour aîniï 
dire , d'être ÎRoî y jîès qu'il étoît feul 
avec Turenne* Cétoît un fils tendre 
& docile, qui recevoît avec reconnoiC* 
fance Tes inflxudtloiis & les avis d'un 
Père : c'^étoît un ami généreux j qui, 
rappellant* avec }oïe les feryi'ces qui 
' feii avoient été rendus » proteftoit d^en 
garder éternellement le fouvenîr. E» 
levé par fon Roî à un fi haut rang p 
que îa Jaloufié ne pouvoft atteindre 
Jiifqu'à lui , il vît ce Prince ne te» 
nîr pour ferviteurs dignes de foî que 
ceux que fon Général ne jugeoit pa^ 
indignes de fon amitié. 

T u R E N N E meurt : Que dîlent lef 
ertvîeux ? Forcez de pleurer la perte 
publique , ils font réduits à regretter 
de s'être attaqués à lui. Ses rivaux de 
gloire gemiflent fur la fatale néceflîté , 
dont un fi grand homme n'a pu être 

exempt 
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exempt. Monfecuculli Ton digne émil^ 
le fait fon oraifoii funèbre.. Héros 
lui même , il coitnoiflbit les vertus 
qui forment rHeroïfme. Il efl mqri 
un homme , qui fàifoit honneur à thotn^ ' 
mèj dit il , en apprenant la mort | 
du Général Fratiçoi^. Voila en peu 
de mots Tétoge k plus complet ; & 
la bouche qui le prononce lui donne 
le fceau de Timmortialité. 

Si les louanges de la pofterité doi- 
vent être comptées pour quelque cho- 
& , qu; )amais cfn reçut de plus fia-» 
teufes queTurenne îf Les pciiples 
de la fronipte n'ont pas plutôt ap- 
pris fa mort , que fe croiant déjà < 
Fa proie de Tennemi , ils veulent fe ; 
retirée dans Tinterieur du.Roiaume. 
Le cadavre de Turenne , ou plutôt \ 
fa mémoire , anime le Soldat ^ & ' 
Farmée fe trouve vidorieufe fans la 
participation de fes Généraux. La 
more de Turenne eft annoncée à 
Louis XIV. Qliels regrets ne fait 
elle pas pouflTer à ce Monarque ? De^ 
Jarines coulent de fe? yeux v & ce 
Prince que la mauvaife fortune trou- 
va ii» capable de foibleâe r Q^ peut 

fe 
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fe refurer au cendre fentimeiit de la 
perte deTon Général , & de fon ami. 
Quels honneurs ne rend on pas à 
cet illuftre mort ? Placé parmî nos 
Rois , on le voit qui montre à tous 
ceux qui voudront Timiter , qu'il n'y 
a point de différence entr^ porter là 
Couronne & la foutenir. 

Le C II vit encore, Mr. , dans Tet 
prit & le cœur de toute la nation* 
Un (lecle n'a point afFoibli l'idée de 
la perte qu'elle fit en luL J'ai en- 
tendu plufieurs fois des perfonnes 
que quelque récit tragique ad^igeoit , 
Vécrier comme machinalement , Ah ! 
vous nous rappelles la mort dcL Tu- 
renne. 

IIK DE VËNTRETIEN 
XIL & Dernier. 



TSi Qu'à la page i; 6. ligne 12. au lieu 
4e en objet y il faut lire en Pobjef, 

£t à la page 164* ligne 8* au lieu de 
Chevalier dç fourvillet il faut lice Pourillts. 
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